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ELEMENS 

D’HISTOIRE GÉNÉRALE. 


SUITE DE L’HISTOIRE ROMAINE. 


ONZIÈME ÉPOQUE. 


CONSTANTIN. 

LE SIÉGB DE l’eMPIRE TRANSFÉRÉ 
A CONSTANTINOPLE, ET LE CHRIS- 
TIANISME ÉTABLI. 


CHAPITRE PREMIER. 

Commencement du règne de Constan~ 
tin. — iS« conversion. — Défaite de 
Maxence. 

Que le grand Constantin- soit né en Donfrs 
liiihyuic , ou en Angleterre, ou à Naisse 8ance"To 
en Dardanie ( ce qui est plus vralsem- 
blable ) j qu’Hélène , sa mere , de basse Hést-ne sa, 
ou de noble exUaclion, ail été la femme 
IV. 1 
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Histoire 

ou la concubine de Conslance-Chlorc ' 
voilà de ces problèmes hisicriques sur 
lesquels on perd le temps à disputer dans 
les ténèbres. L'.n bornant notre curiosité 
au vrai et à l’utile , nous ne manquerons 
Idée gé- pas ici d’objcts pour la satisfaire. Un 
•onsiLic! nouvel ordre de choses va fixer nos 
yeux ; nouvelle capitale , nouvelle reli- 
gion , politique nouvelle : moins' de 
crimes éclalans , de sang répandu , de 
révolutions vledentes et soudaines ; mais 
plus d’intrigues, de perfidies et de mé- 
chanceté piüfonde; l’église triomphante 
de l’idolâtrie , et déchirée par des dis- 
cordes intestines ; l’empire se soutenant 
encore par son propre poids , et mena- 
çant ruine de tous cotes : tels sont les 
principaux objets que présente le siècle 
de Constantin , et qui en font une époque 
des plus mémorables. Les contradictions 
fréquentes qui se trouvent entre les 
auteurs chrétiens et les païens , répan- 
dent quelques nuages sur la vérité. Ju- 
geons par les faits constans, et non par les 
éloges ou les satires. C’est le moyen d’ac- 
quérir les seules connaissances qui méri- 
tent notre étude. 

77 — Constantin , à la mort de son père « 
Discordes environ trente-deux ans. ISa figure 
entre les majcstueuse donnait du relief aux qua- 
romain*. de soü auic ct dc soD génie. L’ain- 
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bltlon excitait en lui le courage ; la pru- 
dence, jointe an courage, conduisait les 
entreprises de l’aiubition. Galériiis , qui 
le craignait, lui refusa le titre üi'augusle , 
et le donna à Sévère. Celui-ci trouva 
d’abord un rival dans Maxence , fils de 
Maximien , que Rome et les soldats pro- 
clamèrent empereur. Maxence, incapable 
de se soutenir par lui- même, invita son 
père à reprendre l’autorité impériale. 
Maximien la regrettait, et la reprit après 
avoir sollicité inutilement Dioclétien de 
faire la même démarche. L’illustre jar- 
dinier préféra toujours ses légumes, soit 
qu’il ne voulût point renoncer au bon- 
heur de la retraite, soit qu’il ne vît au- 
cune apparence de rétablir le calme dans 
l’empire. Sévère, trahi par ses soldats, 
qu’on lui avait débauchés, fut réduit au 
choix de la mort ; il s’ouvrit les veines. 

Maximien craignit cependant bientôt 
d’être accablé par Galéiius. il passa dans 
la Gaule ; il s’unit à Constantin, en lui 
faisant épouser sa fille Fausla. Galéiius 
arrive sur ces entrefaites , et pénètre 
en Italie avec une année redon table. 
Maxence emploie contre lui la séduc- 
tion; une grande partie de ses troupes 
l’abandonne , ou refuse de le suivre. 
Contraint de se retirer, il est trop heu- 
reux d’échapper à son ennemi. Maxi- 


Maxî- 
mirn re- 
prend le 
titr< d’em- 
pereur. 


Il vent ild- 
pnser Sun 
Hls Ma- 
xenco, 
qui le 
citasse. 
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mien , de retour à Rome, encore deVoré^ 
d’ambition, ne voyant qu’un rival dans 
son propre fils, entreprend de le dépo- 
ser. Le fils chasse le père. Chassé et fu- 
- rieux, il retourne auprès de Constantin j 
il s’efforce de l’armer contre Maxence. 
INe pouvant y réussir , il va joindre 
Galerius lui-même , dans la vue , dit-il , 
de pacifier l’empire; ou, plus vraisem- 
blablement, dans le dessein de se relever 
par quelque nouvelle perfidie. 

En présence de Maximien et de Dio- 
clétien , qui refusait toujours de remonter 
sur le trône, Galérius nomme auguste y 
à la place de Sévère, un Dace obscur, 
vicieux , barbare , nommé Licinius , 
homme de guerre , sans autre mérite. 
I.e César Maximin , outré de ce choix , 
prend , de son côté , le titre à^auguste. 
La scène varie perpétuellement. Maxi- 
mien , brouillé avec Galérius , repasse 
dans la Gaule auprès de Constantin , et 

lui tend des pièges, pour reconnaissance 

3io. de ses bienfaits. Poursuivi , arrêté et 
Il trahit ciicore traité avec douceur , il attente 
tin"*' son contre la vie de ce prince. Ses attentats 
{•eiu’irc , sont punis enfin ; on le force de s’étran- 
te' abattre ses statues. Le 
tuer. vieux empereur avait quitté et repris 
plusieurs fois la pourpre , ennemi du 
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ROMAINE, 
repos, ennemi de son fils, de son gendre 
et de lui-mème. 


Galérius mourut l’année suivante. Les 
païens lui donnent des éloges ; les chré- 
tiens ne le peignent (|ue comme un ty- 
ran. C’est qu’il fut zélé pour le paga- 
nisme , et persécuteur du christianisme. 
Il publia néanmoins, sur la fin de ses 
jours, un édit de tolérance qu’on afficha 
dans î^icomédie. 


M orr ()• 
Gale l ias. 


Maxence , autre persécuteur, haïssait Tyra nie - 
d’au tant plus les chrétiens, qu’à l’exemple 
de Constance - Chlore , Constantin les 
favorisait , ou par bonté , ou par poli- 
tique. Mais sa tyrannie ne se bornait 
point à eux : tout l’Etat gémissait de ses 
cruautés et de ses rapines. Vainqueur 
d’Alexandre , qui s’était révolté en Afri- 
que, il devint plus furieux après la vic- 
toire. Non content d’exiger de tous les • 
ordies, même des laboureurs, de grosses 
contributions en forme de don gratuit, 
il employa toutes les injustices, toutes 
1rs violences , pour assouvir une insa- 
tiable rapacité, qu’irritaient les plus af- 
freuses débauches. Sous prétexte de veu- 
jrrr la mort de son père, il projettait la 
ruiiîc de Constantin. Constantin medi- 
tnit la sienne, sous prétexte d’affranchir 
Rome de l’oppression. 
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Constan* 
tiaaepré* 
pa i a la 
ipierre 
coatrclui. 


Il em- 
brasse le 
christia- 
nisme. 


Appari- 
tion de la 
croix. 
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Celui-ci , toujours prudent et actif 
dans ses démarches , ne négligea rien 

r )nr assurer le succès. 11 mit hi Gaule 
couvert des invasions ; il s’attacha les 
cœurs par de nouvelles marques de 
bonté ; il proposa ensuite une entrevue 
à Maxence. Le tyran , pour toute ré- 
ponse, fit traîner dans la boue les statues 
de Constantin. C’était le signal d’une 

f uerre inévitable. La nécessité de laisser 
eaucoup de troupes sur le Rhin , enle- 
vait à Constantin la plus grande partie 
de ses forces. Son entreprise paraissait 
téméraire aux olEciers ; l’armée murmu- 
rait; il avait besoin de quelque ressource 
extraordinaire. 

Alors , soit qu’une lumière surnatu- 
relle lui dessillât tout-à-coup les yeux; 
soit que les chrétiens , fort multipliés 
surtout dans les Gaules , lui parussent 
des instrumens propres à ses desseins 
(car les ambitieux font de la religion 
même un ressort de politique ) , il se 
déclara en faveur du christianisme. Selon 
quelques écrivains , il arbora , dès ce 
commencement de conversion , le mo- 
nogramme de Jésus-Christ sur le laha- 
rum y qui devint le principal étendard 
des Romains. Personne n’ignore l’appa- 
rition miraculeuse de la croix , rapportée 
par Ëusèbe comme la cause de sa con- 
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version : miracle dont toute l’armée fut 
témoin , selon cet historien , mais dont 
Lactance ne parle pas, et que d’autres 
écrivains ecclésiastiques racontent seu- 
lement comme un songe de l’empereur. 

Encore varie-t on beaucoup sur l’endroit 
où il eut ce songe, non-seulement sur le 
lieu précis, mais sur la contrée. C’est en 
Gaule , selon les uns , en Italie , selon les 
autres. De là naissent les doutes de la 
critique , d’autant mieux fondés, qu’Eu- * 
sèbe supprime , dans son histoire ecclé- 
siasti({ue , un fait si intéressant , et le 
réserve pour la vie ou plutôt le pané- 
gyrique de Constantin. H assure le tenir 
de la bouche même de cet empereur. 

C’est ce qui donne le plus de poids à 
son témoignage. 

Quoi qu’il en soit , Zosime , ennemi 
de la foi chrétienne, suppose d’étranges me attri- 
motifs du grand changement dont nous comiL- 
parlons. 11 prétend qu’après avoir fait 
mourir cruellement sa femme et son fils , 
agité de remords , Constantin chercha 
des expiations dans l’ancien culte ; que 
les prêtres idolâtres lui répondirent qu’ils 
n’eti connaissaient aucune pour de tels 
crimes ; qu’un Egyptien lui ayant alors 
insinué que , parmi les chrétiens , tous 
les genres de crimes pouvaient s’expier 
en un instant, il avait embrassé avidc- 


lin. 
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‘ ment une religion favorable à scs de'sirs. 

On réfute Zosime par le fait même. 

Crispe et Fausia , le fils et la femme 
de l’empereur , ne furent mis à mort 
qu’en 326. D’ailleurs , quoi de plus 
contraire à l’esprit du christianisme , 
qu’une expiation si-facile , momentanée , 
où le cœur n’a point de part ? La pé - 
nitcnce chrétienne , au contraire , était 
un long exercice de vertus mortifiantes. 

Arftîtages 11 n’est pas étonnant que des idolâtres 
tianisme. P^ssionnes aient noirci un prince qm 
voulait détruire l’idolâtrie. Mais peut-on 
méconnaître le bien qu’annonçait un tel 
changement, les erreurs dont il devait 
purger la terre , les vertus qu’il devait y 
répandre ? A la vérité , nous ne verrons 
' que trop, les vices anciens et de nou- | 

velles erreurs corrompre un bien si pré- | 

^ cieux; c’est-à-dire, nous verrons souvent 
les chrétiens en contradiction avec leurs 
principes. Condamnés alors par ces pi in- 
cipes meme, leurs excès serviront au.ssi 
de témoignage en faveur de la sainte 
doctrine dont ils auront le malheur de 
s’écarter, ■ * ' i 

La religion la plus parfaite doit né- 
qu’en fe ccssaircment , dans la pratique, se sentir 
hommes^.* imperfections humaines. Si elle s’é- 
tablit en un temps où les hommes ont peu [ 
de lumières et beaucoup de vices, leurs 

I 
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préjuges altéreront bientôt sa doctrine; 
bientôt elle sera le jouet ou l’instrument 
des passions de plusieurs. C’est ce qui 
arriva au christianisme , malgré les mo- 
dèles admirables qu’il offrait à l’huma- 
nité. L’histoire va devenir, à cet égard, 
également curieuse et affligeante, parce 
que les affaires ecclésiastiques , dont on 
n’avait pas encore d’idées , seront un des 
principaux mobiles de l’univers. 


CHAPITRE II. 

Constantin maître de Rome. — Ses 
premières lois. 

Bientôt Constantin passe les Alpes. J! 

11 prend Suze, Turin , Vérone , Aquilée, constm- 
Modène; après deux batailles gagnées t'". 'nin- 
et tant de places conquises, il va camper 
près de Rome. Le lâche Maxence , qui ‘'s ' "'“‘ur 
s’y tenait renfermé, quoique beaucoup 
plus fort par le nombre , sort enfin, 
après avoir dissipe ses craintes à force 
de superstitions. 11 livre bataille , il est 
vaincu et se noie dens le Tibre. Rome, 
délivrée d’un tyran , reçoit avec joie son 
libérateur ; le sénat consacre des temples 
sous son nom ; l’Afrique établit même 
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des prêlres pour le culte de sa fatni'lle. 
La politique lui fit apparemment sup- 
porter ces restes d’idolâtrie , ou plutôt il 
n’était encore qu’à demi-chrétien. 

Il Joint Joignant la fermeté et la douceur 

la fermeté 

à la don- pour aüermir sa puissance, d une part , il 
cassa les prétoriens, attachés à Maxence, 

3 ni leur avait procuré des avantages; 

e l’autre , il s’efforça de guérir les maux 
qu’une tyrannie de six années avait pro- 
duits en tout genre. Les délateurs, pes/e 
exécrable^ comme il les appelle , le plus 
grand Jléau de Vhumaniié , furent 
condamnés à mort. Le sénat fut en ap- 
parence rétabli dans ses droits; le peuple 
reçut des bienfaits ; Rome et plusieurs 
■ villes furent ou réparées ou embellies. 
Les malheurs passés firent mieux sentir 
le bonheur présent. 

Il ne per- ^ cst Singulier que des auteurs cliré- 
otnt iL ’ Théophane et Cédrénus , louent 
Constantin d’une prétendue ordonnance 
comme paj. laquelle il dévouait au dernier sup- 
tcnrsi*oni piicc quicoiique persisterait dans le cane 
supposé, jçg idoles. L’esprit de persécution aurait 
donc déshonoré ce prince , lorsqu’il se 
rendait respectable , en faisant cesser la 
persécution contre l’Eglise? Mais il sa- 
vait trop combien la prudence et la dou- 
ceur étaient nécessaires pour l’intérêt 
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même du christianisme. Loin de sévir n accept* 
contre les sectateurs du culte établi , il souverain 
accepta le titre de souverain pontife; et pontife, 
ses successeurs le portèrent jusqu’à Gra- 
fien , comme avaient fait auparavant les 
empereurs , depuis Auguste. 

^s premiers édits accordèrent seule- il accorda 
ment aux chrétiens l’exercice public de ' 

leur religion. La liberté de conscience tiens l’c- 
Icur fui commune avec toutes les reli- lYùr'lf li*^ 
pions étrangères. L’exemple seul du pion avec 
prince ne pouvait manquer de taire d u- 'grâces, 
lustres prosélytes. Les grâces cl les lar- 
gesses servirent d’ailleurs à ses vues. 11 
honorait les évêques, et les admettait 
à sa table , pour faire respecter leur mi- 
nistère ainsi que leur personne. Il donna 
le palais de Latran , érigé en basilique , 
à l’évêque de Rome et à ses successeurs. 

( Je ne parle point de la donation imagi- 
naire qui les rendait souverains de Rome 
Cl de rOcciilent; fiction absurde, qu’on 
n’a plus besoin de, réfuter. ) Il bâtit et 
dota plusieurs églises. Il exempta les iî*cmp- 
clcrcs des fonctions municipales , alors ‘'j®* 
onéreuses. Mais cette exemption attirant mitée.’ 
dans la clcricalure plusieurs mauvais 
citoyens j sans autre vocation que l'in- 
térêt, il ordonna ensuite qu’on ne ferait 
de nouveaux clercs que pour remplacer 
les morts , cl qu’on cbois'u ait des hom- 
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nifs déjà oxcmpis par leur pauvreté. Son 
intention était que les riches portassent 
les charges de l’Etat , et que les biens du 
clergé nourrissent les pauvres. 11 voulut 
. même que les clercs destinés , par leur 
naissance ou par leur fortune, à des 
fonctions publiques, quittassent le ser- 
vice de l’église pour celui de la patrie. 
Les biens ecclésiastiques, non les patri- 
moines des clercs , furent exempts de 
tributs sous son règne. Celte exemption 
cessa , quand les richesses de l’église 
parurent à scs successeurs devoir contri- 
buer aux besoins communs du gouver- 
nement. 

Born's D’excellentes lois civiles remédièrent 
!«*en'fà “ plusieurs désordres. La liberté , ce 
■vfurtieia premier bien de l’homme, fut maintenue 
lie rlqui* que les usages le peimetlaicnt. 

reilp"*'" L’empereur déclara qu’il ne pouvait y 
conVc (fs ^'oir de prescription contre la liberté, 
Texaiioiis et que soixante ans de servitude ne nri- 

des finan- ^ i |.i , , 

ciers. valent pas un homme libre de scs droits. 
11 établit en général , qu’ow doit avoir 
plus d’égard d l’équité naturelle, 
qu’au droit positif et rigoureux ^ se 
réservant néanmoins la decision des cas 
où l'on ne pourrait les concilier. ( La 
législation n*en devrait laisser aucun. ) 
Persuadé comme il le dit en propres 
termes, que l’intérêt des peuples est plus 


( 


. ROMAINE. l3 

prccîcujï que celui du trésor, il défendit 
d’emprisonner ou de punir corporelle- 
ment les débiteurs du fisc , et de sup- 
pléer aux non-valeurs, en les répartis- 
sant sur les personnes solvables. En un 
mot , il réprima les vexations des pu- 
blicains , toujours armés du nom des 
princes , quand ils foulent les sujets 
contre, la volonté même des princes. La 
prompte administration de la' justice , 
l’iisagc de l’appel, les règles pour eu 
prévenir l’abus ; el d.^autres^b^ets^ im- 
portans, qu’on trouve dans les lois de 
Constantin, mériteraient de longs dé- 
tails, qui ne conviennent pas ici. Je me 
borne à l’essentiel. 

(3n verra souvent avec regret ce prince 
législateur ternir sa gloire par des cruau- tantin , 
tes fort contraires à ses maximes. Après 
une expédition contre les Francs, le plus tion .on- 
vaillant des peuples de Germanie, qu’il F[.a„'cs. 
repoussa el p(iursuivit au-delà du Rhin , 
il donna un spectacle à Trêves, où les 
prisonniers furent exposés aux bêtes fé- 
roces. Là , il entendit un panégyrique 
rempli d’idées toutes païennes , comme 
de honteuses ilatteries. Sa propre divi- 
nité y est encensée p.ar l’orateur. L’an- 
cienne religion était encore dominante , 
et il fallait, pour l’extirper, beaucoup 
de temps, de modération et de sagesse. 
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Si Constantin avait suivi des Conseils 
violens à cet égard , non-senlement il 
aurait mis en danger sa couronne, peut- 
être meme sa vie , mais il aurait niii aux 
progrès du christianisme, en irritant la 
haine de scs nombreux adversaires. 


CHAPITRE ni. 

Maximin défait par Licinius. — Lici~ 
riius détrôné par Constantin. 

— — IVÏaximin, qui régnait en Asie, et qui 
Maxîmii» partage avec Licinius, se 

vent ré- regardant comme le seul héritier de l’cm- 
gnerse'ui. pjj.g ^ parce qu’il restait le seul de ceux 
que Dioclétien et Maximien avalent nom- 
més en abdiquant, méditait de dépouiller 
Licinius et Constantin. 11 passa le Bos- 
phore , barrière dont on était convenu; 
il s’empara de Byzance , et assiégea Hé- 
raclée, autrement Périnthe. Licinius ve- 
nait d’épouser à Milan la sœur de Cons- 
tantln , quand il apprit cette invasion. Il 
<ian» son marche contre son nval avec une armee 
emrejirise foi-j inférieure, lui livre bataille, rem- 
porte la victoire. Maximin poursuivi jus- 

3 u’àTarse, désespérantd’écnapper, prend 
u poison, et Cuit un règne qui avait été 
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une tyrannie perpétuelle , sur loin pour 
les chrétiens. Aussi Lactance assure-l'il 
que Licinius fut averti miraculeusement 
en son^e de le combattre. 

L’union subsista peu entre les deux 
empereurs. On ignore de quel côté vint 
la rupture 3 les uns en accusent Licinius, 
les autres Constantin. Celui-ci arriva en 
Pannonie , lorsque son collègue y assem- 
blait ses troupes. II gagna sur lui deux 
batailles, qui furent suivies d’un traité 
de partage. Le vainqueur se fit céder la 
(îrece, la Macédoine, la Pannonie , la 
Dardanie , la Dacie , toute l’illy^rie et la 
première Mésie. On ne peut giiere douter 
que son ambition n’ait aspiré à ces con- 
quêtes : il saisissait tous les moyens d’a- 
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tin et Li- 
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grandissement 


Pour fixer le trône dans sa famille, 
Constantin nomma Césars quelque temps 
après ses trois fils, Cripsus , Constantin 
et Constanliiis , quoique les deux cadets 
fussent encore des enfans. « 11 savait, dit 
le sophiste Libanius, ( dont je rends l’idée 
dans les termes de M. le beau ), « il sa- 
it vaii que l’esprit des hommes prend le 
» pli de leurs occupations ; il voulut 
donc nourrir ses enfans dans le noble 
exercice de la grandeur, pour les sau- 
ver de la petitesse d’esprit, et pour 
donner à leur arae une trempe de vi- 


Le pre • 
inier Init 
César*^ ses 
trois fils , 


par .1 
tion 
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n publie 
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y> gueur et de force , afin que dans l’ad- 
» versiié ils ne descendissent pas de celte 
» hauteur de courage , et que dans la 
» prospérité ils eussent l’esprit aussi 
» grand que leur fortune. » Si Libanius 
ne s’est point trompé sur le motif de 
Constantin , ce prince raisonnait mal , 
sans doute, puisque, pour un exemple 
de pareils elîcts de la grandeur sur de 
jeunes princes, on en citerait une infinité 
de contraires. On vit des Césars avant 
l’âge de trois ans revêtus du consulat^ 
ayant des troupes. Ce n’était nas alors 
qu’ils faisaient l’apprentissage de la sou- 
veraineté. Mais le peuple s’accoutumait 
à reconnaître scs futurs souverains dans 
des enfans ; et le droit de succession , 
auparavant incertain, pouvait de la sorte 
s’établir. 

A la faveur de plusieurs années de 
paix , l’empereur publia encore des lois, 
et s’appliqua aux affaires du christianis- 
me. Le supplice de la croix fut aboli; le 
repos du oimanche ordonné , excepté 
pour ce qui regarde l’agriculture. La loi 
Pappia-Poppéa contre les célibataires fut 
abrogée , en conservant néanmoins les 
anciens privilèges à ceux qui avaient des 
enfans. Le privilège des vestales, de 
tester avant l’âge requis, fut accordé aux 
personnes des deux sexes , qui se consa- 
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crcralent à la virwiiiité ëvaneélique. 11 Dona- 
lut prrrais on oui de donner pjir icsia- ppf, 
mcni à l’église telle partie de ses biens mises, 
(pie l’on voudrait. Cf s deux dernières 
lois n’annoncent pas une politique pré- 
voyante. 


Les aruspiccs conservèrent le droit Le,s.irn'- 
d’cxercer dans les temples leur art im- 
posionr , mais avec défense , sous peine 
du feu , d’tnirer dans les maisons parti- 
cnlièrcs : défense que les païens regardè- 
rent , sans doute , comme une vraie per- 
sécution. 


D’un autre cdlé, Licinins persécutait constan- 
les chrétiens, qu’il soupçonnait , non sans 
apparence de raison , de souhaiter pour son cullè- 
niaître Constantin. Celui-ci ne souhaitait 
pas moins de tout réunir sous son empire; . 
et la jalousie de ces deux princes prépa- 
rait des scènes sanglantes. Constantin 
ayant attaqué les Golhs et les Sarmàles 
sur les terres de son collègue, Licinins 
s’rn plaignit comme d’ujie infraction des 
traités. 11 n’en fallut pas davantage au 
premier , pour recommencer la guerre. 

Selon Eusebc même, le prétexte de la Lartü- 
religion persécutée, dont sa politique se|ç"" 
prévalut, n’était point un motif néces- prétexter 
saire dans les circonstances : l’ambitiofi 
çn aurait trouvé d’autres. Après une telle 
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autorité, on peut croire que les motifs de 
Constantin sont fort équivoques. 

^ ^ Ce prince avait deux cents galères, 
plus de deux mille vaisseaux de charge, 
ciniui. et cent trente mille combattans. Avec des 
forces si redoutables, il court attaquer 
Licinius , dont les troupes asiatiques 
étaient peu capables de lui résister. 
L’ayant )oint à Andrlnople en Thrace , il 
donne pour mot à son armée. Dieu sau- 
' veur; et précédé de l’étendard delà croix, 
il engage l’action, il remporte une grande 
victoire. Sou fils Crispus, presque en 
même temps, détruit à Gallipoli la flotte 
ennemie. Licinius s’était retiré à Calcé- 
doine. Constantin le poursuivit. On fit un 
traité de paix. Mais l’empereur d’ürient 
rassemblant de nouvelles troupes , la 
iiie lait guerre se ralluma bientôt. Licinius, 
î?ii Tyant vaincu pour la seconde fois à Chrp^sopo- 
promu la lis , assiégé dans INicoraédie, réduit à 
déposer la pourpre, admis ensuite à la 
table du vainqueur, fut envoyé à Thes- 
salonique avec promesse d’une sûreté en- 
tière. 11 fut néanmoins étranglé peu de 
temps après. Les partisans de Constantin 
supposent Licinius coupable de quelque 
crime inconnu; mais pourquoi ce crime 
est-il inconnu? pourquoi s’en tenir à des 
soupçons vagues? pourquoi ne pas avouer 
d’ailleurs, qu’une politique barbare peut 
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seule autoriser de telles violences, contre 
un prince en quelque sorte respectable 
dans le malheur? 

On voit déjà par la haine de Licinius Rivalité 
contre les chrétiens, que la rivalité de 
puissance excitera la rivalité de religion, 
et que la différence d’opinion et de culte 
influera prodigieusement sur le sort poli- 
tique des peuples. La carrière s’ouvre 
pour un long espace de siècles aux ani- 
mosités de ce genre, d’autant plus dan- 
gereuses que le nom de Dieu servira 
toujours de prétexte aux attentats contre 
les droits de l’humanité. Mais aussi l’ex- 
périence et la peinture de ces maux 
seront pour les siècles suivons une grande 
leçon de sagesse. 


CHAPITRE IV. 


j4ffaires de religion. 

IVTaitbe de tout l’empire, Constantin 
modéra moins son zèle pour le christia- te le* iUo- 
nisme. 11 défendit les sacrifices aux ido- exhorte 
lâtres; il fil abattre ou fermer un 
nombre de temples. 11 ne laissa pas de tolérance, 
publier un édit en orient, par lequel il 
déclarait ne vouloir troubler la paix de 
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personne , exhortant ses sujets à une 
tolérance mutuelle , désapprouvant le 
zèle de ceux qui voulaient transformer 
* en crimes d’état les actes de l’ancienne 
religion. L’Egypte conserva ses dieux 
et son culte. Le paganisme , sous la 
protection du sénat , se soutint à Rome 
et dans une grande partie de l’empire. 
C’était beaucoup que la croix fût hono- 
rée à la cour , que les adorateurs du 
vrai Dieu eussent la faveur du prince j 
et que les autres , contenus dans le res- 
pect, n’osassent faire éclater leur haine 
et leur ressentiment. 

Mal^é Le bien eût été plus solide , si la piété 
les abus de l’empereur avait eu plus de lumières, 
sont très- Tandis qu’il faisait des sermons très- 

communs ^ i« ^ i ^ 

médiocres , et peu convenables a sa ai- 
gnité, il se livrait aux conseils d’hommes 
avides et trompeurs , qui abusaient de 
sa confiance pour arriver au but de 
leurs passions. Malgré tant de sages lois 
contre l’injustice et les rapines , l’état 
fut en proie aux rapines et à l’injustice. 
Malgré tant de zèle pour la religion 
théoiogi- chrétienne , les guerres ihéologiques 
3a»gcren P*^^*"^*^*^ naissancc autour du trône , et fi- 
•es,*’ rent de funestes ravages dans l’église 
par l’imprudence du prince. INous don- 
nerons une idée générale de ce fléau , 
en le considérant du côté qui intéresse 
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J’ordre public, les mœurs et l’esprit hu- 
main J car les matières de théologie n’ap- 
partienneiit point à notre plan. 

Plus on étudie la doctrine de Jésus- 
Christ et des apôtres , plus on voit 
qu’elle ne tendait qu’à faire des saints 
et des heureux. Le sauveur du monde 
avait réduit toute la loi aux deux précep- 
tes , qui sont la base de l’évangile : Ji- 
mez Dieu par-dessus toutes choses ; 
aimez le prochain comme vous-mêmes. 
Tue charité universelle était l’ame du 
christianisme. Elle devait détacher les 
hommes de la terre , par le sacrifice des 
passions dcrégJces; mais les attaclur les 
uns aux autres par un amour pur et sans 
bornes. Des devoirs de la société hu- 
maine, elle faisait un moyen essentiel 
de salut. Elle bannissait également l’in- 
lérét, la volupté, l’inimitié, la discorde. 
Saint Paul avait même interdit sévère- 
ment toute question propre à exciter de 
vaincs disputes ; et rien ne paraissait 
plus éloigné de l’esprit du christianisme, 
qu’un zèle amer, arrogant et opiniâtre, 
qui, sous prétexte de servir Dieu, por- 
terait le trouble dans l’eglise ou dans 
l’étaL 

Tant que les chrétiens furent en petit 
nombre , et qu’ensuiie la persécution 
servit d’aliment à leur vertu , les maxi- 
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paisibles mc8 de l’évanglle soutinrent la première 
que ver- fgj.ygyj.^ gj Quelque disDute s’éleva, le 

tueux. . . J ^ ri ' * 

jngemeni des apôtres et des eveques , 
leurs successeurs, teimlna sans peine les 
difficultés. On était simple et modeste , 
on ne se ^liguait point de science ; au lieu 
de raisonner sur les mystères, on prati- 
quait la morale ; on était chrétien par l’hu' 
milité de la foi, et encore plus par la 
sainteté des œuvres. 

Mais l’église ayant fait de vastes con» 
passions silence , toutes sortes de per- 

avaimt sonnes y ayant apporté leurs passions et 
ranèr/iine ^^*^**^^ uréjugés , la paix dont elle jouit 
Tenu, sous plusieurs princes ayant introduit le 
relâchement et le goût dos vanités ter- 
restes } l’ambition de dominer sur les es- 
prits s’empara de quelques chrétiens 
présomptueux. Les Grecs surtout, 
Esprit de ccux d’Alexandrie, naturellement sophis- 
sophisrne jgg voulurcut dlsculer, analyser, éclair- 
risnie, cir Ics dogmcs : lis porterint dans la 
prWi'pe •héologie le goût et les idées du plato- 
de sectes, nisrae. C’était soumeitre l^^s vérités 
divines à tous les c.iprices de l’opinion. 
D’autre part , quelques enthousiastes , 
prenant a la lettre les paroles des écri- 
tures ; zélateurs d’un rigorisme absurde , 
incompatible aveé la nature humaine , 
firent d’autant plus de mal , qu’avec le 
langage et l’extérieur de la sainteté , ils 
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entraînaient aisément le peuple , eJ qu’ils 
joignaient à la chaleur de l’imagination, 
rinflexlbililé du caractère. 

De là naquirent des sectes , bien dif- Les actes 
férenies de celles des philosophes. Ceux- ‘^npg'de- 
ci ne faisaient point corps , n’avaient 
aucune influence sur le vulgaire , aban- turbufcn- 
dunnaient^urs systèmes à l’examen pai- q“® 

•1111 • ï • • celles dei 

sible de la raison, n agitaient que des phiioso- 
matières indiflerentes pour la multitude j p^®** 
ou du moins s’ils attaquaient les supers- 
titions nationales , c’était à couvert , 
dans un cercle de disciples et de lec- 
teurs qui se contentaient ordinairement 
de penser, et qui ne cahalaicnt point. 

On pouvait reprocher à la plupart de ces 
philosophes d’ètre des sophistes orgueil- 
leux , d’inutiles citoyens ; on ne pouvait 
les accuser comme des perturbateurs de 
l’ordre public. Mais les principaux sec- 
taires , étant ministres de la religion, 
se prétendant les interpi êtes du ciel, 
érigeant en vérités de foi leurs erreurs , 
les enseignant au peuple comme la reli- 
gion même, inspiraient aisément un fa- 
natisme contagieux , dont il était difli- 
cile de se garantir en les combattant. 

Les sectes devaient donc être ennemies j 
et quelquefois les orthodoxes , par un 
zèle outré , devaient irriter leur haine 
et leur audace. 
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Consianlin ne se fut par plutôt dé- 
claré le protecteur de la foi , que ces 
disputes éclatèrent avec violence. Il im- 
portait extrêmement d’en prévenir les 
eflets , par une conduite également 
ferme et modérée. 11 fallait surtout évi- 
te^ soigneusement des éclats , qui ne 
pouvaient qu’échauflTer les têfh. C’était 
aux prêtres à juger les affaires spirituel- 
les : c’était au prince à veiller au maintien 
de l’ordre et de la paix. Une fois que 
l’animosité et l’enthousiasme seraient en 
fermentation , l’esprit de parti allait in- 
failliblement prendre l’essor , s’agiter , 
franchir les bornes. Constantin l’éprouva 
dans tout son règne. Des disputes ecclé- 
siastiques , il fit des affaires d’état : loin 
de les calmer , il les rendit plus ardentes 
et plus opiniâtres. 

Le schisme des donatisles fut l’ouvrage 
d’un aveugle fanatisme et d’une haine 
furieuse. Donat, évêque africain , excité 
par une dévote ennemie de l’évêque de 
Carthage , Cécilien , souleva contre ce 
dernier une puissante cabale. On l’accu- 
sait d’être traditeurf c’est-à-dire , d’a- 
voir livré Igs écritures dans le temps de 
la persécution. XJue foule d’évêques 
vinrent l’insulter jusques dans Carthage , 
ils l’exclurent de leur communion ; in- 
justice d’autant plus criante que les 
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principaux s’étaient reconnus coupables 
du même crime quelques années aupa- 
‘ravant, et s’en étaient mutuellement 
absous. L’Alrique se remplit bientôt de 

- troubles et de scandales. L’empereur 
convoqua un concile à Rome , un autre 
erisuite à Arles ( 3i4 ), pour juger le 

- différend ; il se récria contre \ impudence 
des donatisies qui appelaient à son tri- 
bunal du jugement des évêques. Il jugea 
cependant lui-même quelque temps après. 

Le schisme dégénéra en hérésie , et 
enfanta le fanatisme barbare des Circon- 
cc 11 ions. 

Ces fanatiques couraient en armes, 
pour rendre la liberté aux esclaves , et 
forcer les créanciers à décharger les 
debiteurs. Ils faisaient vœu de conti- 
nence, et n’en étaient que plus effrénés 
dans la débauche. Avec ce cri de guerre : 
Louange d Dieu , ils s’excitaient à 
toutes les horreurs du massacre, sous 
les ordres de quelques furieux qui se 
qualifiaient de chefs des saints. A des 
•cruautés atroces, ils joignirent une fré- ^ 
nésie qu’ils appelaient martyre ; se pré- 
cipitant , se brûlant , ou se faisant donner 
la mort. C’étaient des paysans africains ; 
le fanatisme pouvait déployer en eux 
toute sa démence et toute sa rage. 

IV O 
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Wérësie Bientôt rbérésie d^Arius , preire d’A- 
d’Aiius. . lexandrie , qui niait la divinité de Jésus> 
rJtwrt J ouvrit une source inlari^able 
de querelles. Des évê^es courtisans, 
-len particulier Eusèbe de INicomédie et 
EusSe de €ésarée ( rbistorien de l’é- 
glise ), l’un et l’autre favorables à l’a- 
rianisme , pouvaient beaucoup sur 1 es- 
prit de rempereur. Le premier lui per- 
»fX*îl- 5 uada qu’il ne s’agissait que d’une ymne 
te de irai- dispute de mots. Constantin écrivit en 
U ‘et In: conséquence à l’évêque d’Alexandrie et 
veciive à l’bérésiarque , pour les inviter a la 
et au silence; il comparait leur 
dispute à celle des pbilo.sophes dune 
* même secte , divises ®o^nioo sur quel- 

ques points , unis cependant pour 1 es- 
sentiel. Sa lettre ne proteit rien. La 
querelle devenant |diis vive , et Osius, 
célèbre évêque de* Cordoue, Payant 

E orlé à une conduite plus ferme, il pu- 
lia lui-même une invective contre les 
îariens; déclamation indigne à tous 
;égards de sa dignité , et dont la lecture 
" n’inspire que du dégoût. ne 

- . garda plus de raénageme»l| iesi^éque» 

les peuples se . divisèrent al^scan^ 
trnt con~ dale; les statues de l’empelljr Jurent 
’ .insultées par les sectaires. Q^qu un 
l’excitant a la vengeance : ^oi, dit-il, 
çn perlant la maiuà so» visage, w 


JIOMAÏNJÎ. «M 

me .eens point blessé. Celte ^mc^déra'^ 
lion est d’une grande ame , sa conduite 
,en pjjisieur^, ^^^nis -seiulile être .4’““ 
petit ge'nie. ' ! . / 'V. 

Enfin il as^em^le Je concile gcne'ral de 
Miçée en Bithinie. Les cvéqnes y sont concUe 
appelés de toutes les parties de l’empire. Nkéè. 
On leur fournit tout pour le voyage. Au 
nombre de trois cent dix-huit, parmi 
lesquels on compte dix-sept ariens, ils 
décident en présence de l’empereur la 
^consubstantialité du fils de Dieu avec 
son père. Les écrits d’Arius furent con- 
damnés. Constantin défendit d’en con- • 
server des copies, sous peine de mort, ne de 
et il exila seulement l’auteur : ce qui pa- 
rait une contradiction dans, la pratique. iirresd’A. 
M. le. Beau dit a ce sujet que l’empereur 
était bien plus severe.a 1 egard des crimes ment cm. 
à comn^elüîe, qu’à ; l’égard des crimes *“• 
.commis j et que par l’événement , les 
.peines prononcées dans ses lois deve- 
naient simplement coijaminatoires. Mais 
ii’éiail-il pas dangereux de faire des lois , 
sans vouloir qu’elles fussent ejtécutées? 

On accoutumait les peuples à regarder 
la peine prononcée si légèrement , comme, 
une formule qui s’appliquait indifférem- 
tnent à tout. Cette imprudence , plus 
commune encore sous lesfègnes suivans. 


que 
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fera ton et à la puissance législative et 
au bien public. 

Di»pute Depuis long-temps une question , peu 
sur la pâ- importante au premier coup-d’œll, exci- 
tait aussi de vives disputes entre les 
chrétiens. Les uns voulaient célébrer la 
pâque , comme les Juifs , le quatorze 
de la lune de mars ; les autres , le di- 
manche après le quatorze. Le concile 
prononça* en faveur de ces derniers; 
mais ce fut l’occasion d’un autre schisme, 
'dont les. sectateurs furent nommés Quar- 
tndécirhains. pn même tcmpç on s’effor- 
çait de terminer Celui’ des Ndvatiens , 
qui depuis quatre -< vingts aiis, retran- 
chaient de leur communion quiconque 
s’était rendu criminel apres le baptême , 
et soutenaient que Dieu seul avait le 

f muvoir d’absoudre. Ces rigoristes , à 
'exemple des donatlstes j persiflèrent 
•opiniâtréÀseht dans leur secte. L’hérésie 
d’Arîus se roidit encore davantage con-* 
tre le jugement de l’église ; et nous ver- 
rions Constantin lui-même contribuer par 
.de nouvelles fautes 'aux' propres qui la 
rendirent si'funeste. •' ' ' 
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CHAPITRE V. 

Fondation de Constantinople. ^ — Fin' 

I du règne de Constantin. \ ‘ ‘ . 

Ü’empereur , après une longue ab-, 326. 
sence, étant allé a Rome , y fit deux^ Constan- 
actes de barbarie dont la noirceur est^ màotir 
ineffaçable. Crispus, son' fils aÎRé, qu’il sans exL 
avait eu d’une première femme , 
sait d’une haute et juste réputation, temme. 
L’inipératrice Faiista, cruelle marâtre/ 
accusa ce jeune prince de lui avoir pro-‘ 
posé un inceste. Sans examen , Cons- ' 

tantin ordonna la mort de son fils. L’in- 
dignation publique se, manifesta. Fausta 
futà son tolir accusée d’adultère avec un| 
esclave. H la ftt mou ri r de. même sur lâ^ 
simple accusation. Plusieurs hommes dis- 
tingués périrent sans raison connue. Le 
jeune Licinius , âgé de douze ans , se 
trouva du nombre des victimes. Tant de . 
cruautés donnèrent lieu à un placard , Rome, é- 
afliclVé ’ aux portes d\i' palais , pu* l’on 
désignait le prince 'comme' un ehuile de 
PJéron'.*'Rome retentissait contre lui de- 
malédictions et d’injcffes 3 , la populace 
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osa l’insiilier J enfin, il s’éloigna pour^ 
jamais de cette ville, qui haïssait égale- 
ment sa religion et sa personne. 

Résolu de fonder une nouvelle capi- 
tale, il jeta d’abord les yeux sur l’an- 
cienne Troie , dont le nom était si 'cher 
aux Romains 5 mais il préféra Byzance, 
admirablement située sur le Bosphore de 
Thrace , baignée de trois côiés par la 
mer , séparée dè l’Asie par un détroit 
de sept stades, * et enrichie de tons les 
dons de la nature. Il en augmenta beau- 
coup l’encerrïte', y éleva de superbes 
édifices , en fit une seconde Rome , lui 
donua le nom de Constantinople , et 
lui sacrifia les intérêts de l’empire. 

Pour y attirer une foule d’habitans, 
il emjdoya des moyens extraordinaires , 
Comme s’il avait pu craindre que sa cour 
ne restât desexfe. Toutes sortes de privi- 
lèges pour léâ uns', de largesses pour les 
autres, distributions de bled, d’huile, 
de vin , il les prodigua dans celte vue. 
La flotte d’Alexandrie , qui nourrissait 
Rome , dont les campagnes n’étaient 
plus que des jardins , fut destinée à nour- 
rir t onstantinople, d’où Athènes tirait 
autrefois sa subsistance. On distribua au 


* Le stade était d’environ six cents pieds. ’ 
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C éiiple quatre -vin^ mille mesures de 
led par jour, sans parler des autres 
distributions. Bientôt les Bottes d’Asie, 
jointes à celles d’Egypte , devinrent in- 
suffisantes. 

Constantin semblait donc vouloir rui- 
ner et alfumer tout l’empire , en faveur 
de sa fastueuse capitale. 11 se hâta de 
la décorer de constructions qui n’eurent 
point de solidité. Sa statue y brilla sur 
une colonne de porphyre enlevée de 
Home , et cette statue était un Apollon 
couronné de rayons de lumière. Il parut 
modeste, en n’acceptant qu’un petit nom- 
bre d’inscriptions j il tournait Trajan en 
ridicule , parce qu’on lisait son nom sur 
toutes les murailles de Rome. Mais Cons- 
tantinople n’en était pas moins un mo- 
nument d’orgueil , comme le nom de 
Trajan était partout un monument de 
l’amour et de la reconnaissance publique. 

s 11 y avait des impôts , non-seulement 
sur les marchandises , mais sur les or- 
dures qu’on enlevait avec une permission 
achetée, mais sur les lieux de débauche, 
sur les animaux et même sur les chiens. 
Ces impôts , dont Zosime attribue l’in- 
vention à Constantin , quoiqu’il y en 
eût d’anciennement établis , fournissaient 
â peine aux dépenses et aux profusions. 
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Piome perdu un j>rand nombre de ses 
principaux citoyens , que la cour devait 
infailliblement attirer ; elle perdit ses ri- 
chesses , son lustre , sa puissance , né- 
cessaires cependant alors pour arrêter les 
barbares. 

« C’était bien mtil connriître les inté- 
» rets de l’empire , dit l’abbé de Mably, 
» que de construire une nouvelle capi- 
» taie , tandis qu’il était si difficile de 
» conserver l’ancienne ; de perdre tics 
» sommes immenses à bâtir une ville 
3) superbe , tandis que l’empire , épuisé 
» par tous les fléaux qu’il éprouvait, 
3) pouvait à peine entretenir des ar- 
3 )' niées ». Le nouveau gouvernement 
établi par Constantin fut encore tm plus 
grc'ind mal. INous en indiquerons seule- 
ment les traits principaux, qu’il importe ' 
de considérer. 

Les mêmes ordres , les mêmes magis- 
tratures , qu’on voy.^il à Rome , se vi- 
rent à Constantinople. Mais le sénat n’y 
eut pas la même considération , parce 
qu’il n’eut aucune part aux affaires du 
gouvernement. Quoique le sénat romain 
fût esclave sous les mauvais princes, 
du moins l’ombre de ee corps illustre en. 
imposait ; et, de temps en temps , il re- 
prenait une partie de ses principes, «avec 
une partie de son autorité. Au contraire, 
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le sénat de Constantinople, étant dès son «i 
instluuion, esclave de la' cour, le gou- 
vernement devint arbitraire , les charges 
s’avilirent, les lois furent entre les mains 
d’un seul homme. ‘ . •c ; ■ 

Avec deux, capitales, il devait y avoir Oeuxem- 
deux empires. Celui d’Orient embrassa 
tous les pays depuis le Danube jusqu’aux 
extrémltés de l’Egypte, et depuis le golfe 
Adriatique jusqu’aux frontières de la 
Perse. L/empereur crut devoir, à l’exem- 
ple de Dioclétien', subdiviser ces deux^ 
vastes corps. Il créa quatre préfets du pré- pùatre 
toire, qui eurent chacun leurs districts 
encore divisés en provinces , qu’on appela leurs iiio- 
diocèses. Ces quatre préfectures étaient 
l’Orient, l’illyrie , l’Italie, la Gaule, 

( avec l’Espagne , la Maurltanie-Tingi- 
tane et la Bretagne. ) Chaque diocese. 
eut son gouverneur particulier , dépen-j 
dant du préfet. Des ducs et des comtes 

' “xt ’*•' 1 coroies. 

fureDt disperses sur les tronlieres pour les 
défendre, .On^ leur donna , ainsi qu’à 
leurs troupes j les terres limitrophes des 
barbares qu’ils pouvaient transmettre à 
leurs héritiers, pourvu que ceux-ci pot-, 
tassent les armes. Ces terres se nom- 
maient des bénéfices : plusieurs auteurs ^néfices 
ont cru y voir l’origine des, fiefs. > Quant' 
aux préfets du prétoire, auparavant mi- 
nistres et lieiuenans du prince', leur 
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charge devint purement civile, de ju- 
dicature et de finances. Constantin mit à 
leur place deux maîtres de la milice ; et 
pour affiiiblir davantage une dignité , si 
redoutable autrefois, il établit des pa- 
trices qiii eurent un rang supérieur aux 
préfets, mais sans fi nctions. 

On voit du premier coup-d’œil qu’en 
multipliant trop les dignités, il surchar- 
geait les finances; qu’il était presque 
impossible de maintenir l’harmonie dans 
une administration si compliquée; enfin , 
qu’un changement si considérable devait 
entraîner niille et mille inconvéniens,’ 
dans un état déjà ruiné, dont les par-* 
ties se détachaient d’elles -mêmes, et 
dont le chef ne pouvait diriger l’action 
des membres avec assez de vigueur. C’é-' 
tait 'un vieux bâtiment caduc, qu’on 
ébranlait de toutes parts, en voulant le’ 
disposer sur un noùvcau plan. 

Zoslme reproche à Constantin d’avoir 
retiré des frorilièrcs, et miè en garnison' 
dans les villes, une grande partiè des, 
troupes deslitiées à repousser les barba- 
res; « ce qui,^ selon la remarque de 
y> Montesquieu, produisit deux' maux 
» l’un, que la, barrière qui contenait 
» tant de nations fut ôtée; et l’autre, 
» que les soldats vécurent et s’amollirent 
» dans le cirque et dans les théâtres ï>.* 
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Le séjour des villes énerva entièrement 
la discipline. 

Nous pouvons mettre parmi les abus Tit'ps 
pernicieux , ces titres de vanité qu’on 
multiplia à l’infini, noble, nobilissime , 
illustre y clarissime, perfectissime y et 
la sublimité, et ï excellence , et la ma- 
gnificence, et la grandeur, et Vémi-^ 
nence , et la révérence , etc. Comme la pp,îie„e 
fausse grandeur inspire la petitesse , tou- d’esprit 
tes les idées se portèrent à un frivol 
cérémonial ; les minuties et les mots pri- 
rent la place de choses; le mérite dis- 
parut quand on fut ébloui des litres. Ce 
que les Scipions, les Jules-César, au- 
raient trouvé ridicule , fixa les désirs et 
l’attention des principaux citoyens. 

Constantin donnait l’exemple du faste ; Ftisie de 
il portait toujours le diadème, son ha- 
bit était resplendissant de perles; la 
pompe de sa cour et de ses feies respi- 
rait les mœurs asiatiques. Etrange moyen 
de réparer les brèches de l’empire, et 
d’affermir la prospérité de Constantino- 
ple ! 

Tout le reste de son règne offre plus uiGoHm 
de sujets de blâme que de louanges. H gfâlimi* 
remporte une grande victoire sur les auxdîgni- 
Goths , mais il en élève plusieurs aux 
dignités, et ouvre en quelque sorte l’em- 
pire à ces barbares. Les Sarmaies vaincus 
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ensuite sont Incorpoics dans les légions, 
au risque de cortoni|ire et de ruiner la 
Fcrim- discipline, il reçoit des ambassadeurs de 
Sapor 11, roi de Perse, dont il n’igno- 
fouiniaüx rail oas les préparatifs de guerre: mais 

Perses ‘ i 

il se conlt nte de lui écrire en laveur de 
la religion chrétienne, que ce prince 

f iersccuiaii ; et il lui envoie du fer dont 
CS Perses avaient besoin pour forger 
des aimes, il demande des prières aux 
évêques , à saint Antoine , fameux soli- 
Sopater, taire de la Thébaïde j mais il fait mou- 
phr^in- pliilosojihe Sopatcr, dont le crime, 

jiisiement si l’on doit s’cn rapporter à Eunape, 
d’avoir voulu réformer les mœurs 
de la cour : les courtisans l’accusèrent 
de magie pour se défaire de lui. 


Ariens Enfin , après tant de coups d’autorité 
protégés, contre 1 ^arianisme , il se livre, par le 
conseil de sa sœur, à un prêtre arien, 
il rappelle de l’exil Arius et ses fauteurs, 
il admet leurs fausses professions de foi, 
il les protège ouvertement. 11 veut obli- 
ger saint Alhanase, évêque d’Alexan- 
drie , de recevoir l’hérésiarque. Fatigué 
de scs refus, il prêle l’oreille aux ca- 
lomnies, et exile cet inflexible défenseur 
du concile de INicée, que les concilia- 
bules de Tyr et de Jérusalem avaient dé- 
cljiré coupable. , 
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Sa pnr SP servait déjà du fer qu’on lui 
avait ini prudemment fourni. Ayant re- 
demandé, sans rien obtenir^ cinq pro- 
vinces cédées à Galérius, il ravageait la 
Mésopotamie, il insultait l’empire ro- 
main. L’empereur, âgé de soixante-trois 
ans, arrive en Asie et fait reculer l’en- 
nemi. 11 tombe dangereusement malade ; 
il reçoit le baptême, (pourquoi si tard?) 
il dépose sou testament entre les mains 
de ce prêtre arien qui avait sa confiance, 
et il meurt à Nicomédie après un règne 
de trente années. On l’a honoré comme 
saint dans plusieurs églises. Les Grecs et 
les Moscovites, célèbrent encore sa fête 
le 521 mai. 

Quelque éloge que mérite Constantin 
par l’établissement du christianisme , on 
ne peut effacer les taches dont sa gloire 
est obscurcie. Les faits parlent : nous 
les avons rapportés. Scs talens politiques 
mis dans la balance ne l’emportent point 
sur scs fautes. « Avec quelques talens 
» pour la guerre , ( c’est le ji^ement de 
» l’abbé de Mably , trop sév^e peut- 
» être à certains égards j ) qu’il n’em- 
» ploya qu’à perdre ses ennemis particu- 
» tiers, et non pas ceux des Romains , 
»,il n’eut aucune qualité propre au 
» gouvernement. Dupe de ses ministres 
» et de ses favoris , qui abusaient de sa 


3:57. 

Const.in- 
tin meurt 
en Asie. 


Jii;»enient 
sur ce 
prince. 


58 Hïstoiré 


y> faiblesse , il ne vit que par leurs yenx. 
)> Une inquiétude natureile le faisait 
» continuellement agir , mais souvent 
» sans fruit. S’il paraissait occupé par 
» de grands projets, il les avait conçus 
» en nomme présomptueux et vain , et 
» les exécutait en politique médiocre. 

» 11 contribua plus que tout autre à avan- 
» cer la ruine de l’empire. » 

Ëusèbe, Eusèbe de Césarée,son panégyriste , 
Son pané, élève SCS vcrtus jusqu’au ciel. Mais un 
est Ion panégyriste est rarement un historien, 
«uspect. Cet évêque courtisan porte la dissimu- 
lation , dans son histoire ecclésiastique , 
jusqu’à ne parler ni d’Arius ni de l’a- 
rianisme ; jusqu’à ne rien dire du prin-“ 
cipal objet du concile de ISicée, dont 
il fait une longue description dans la 
vie de Constantin, et dont il réduit le 
jugement à la question de la pâque. 11 
est étrange qu’un écrivain si respecté 
Le» «a- ait commis cette faute inexcusable. Les 
lires lies païens Ont encore plus noirci Constan- 
sont aussi tin par la satyre, que d autres ne lont 
exalté par leurs flatteries. Selon le jeune 
Victor , les dix premières années de son 
règne , il fut un grand prince , les dix 
suivantes un brigand, etles dix dernières 
un dissipateur. Eusèbe lui- même avoue , 
dit Fleury cc que sa trop grande facilité 
» donna cours à deux grands vices , à 


I 


I 



Digilized by Google 


n O M A I K E. 3g ' 

» la violence de ceux- qui opprimaient 
» les faibles pour contenter leur avidité 
» insatiable j et à l’hypocrisie des faux 
» chrétiens, qui entraient dans l’église 
» pour gagner ses bonnes grâces. » On 
ne se trompera point sur Constantin , 
ajoute ce judicieux abbé *, en croyant 
le mal qu’en rapporte Eusèbe y et le bien 
qu’en dit Zozime. 

On lui attribue , dans le code Théo- 
dosien , une loi qui rend les évêques établit 1c* 
juges sans appel de toutès les causes 
qu une des parties voudra porter a leur appel, 
tribunal. Celte loi contraire à l’ordre 
civil , est rejetée par les meilleurs cri- 
tiques comme supposée. Cüjas montre- 
t-il assez de discernement, lorsqu’il la 
justifie par les vertus et la justice des 
évêques d’alors ? Les brigues , les conci- ‘ 
Habilles , les excès d’un grand nombre , 
prouveraient plutôt qu’il était nécessaire’ 
de les tenir dans les bornés de l’auto- • 
rité spirituelle. Il y avait beaucoup de. 
saints prélats dont le jugement, sans 
doute , ne pouvait être que celui de la 
charité et de la justice. Mais combien 
d’autres sé livraieht à la passion et au 
préjugé î •' 


* Voyez VHîstoire ecclésiastique de l’abbé 
Fleury. 
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COISSTANTIUS ou CONSTANCE, 

( ET SES DEUX FRÈRES. 


. CH APITRE PREMIER. . 

Jusqu’au temps où Julien fut créé 
César. 

* 337. Constantin avait imprudemment par-' 
Massacre tagé l’empire entre ses trois fils et deux . 

neveux, Delniace et Stapnibulien. 
des frères Lcs ncveux furent massacrés après sa 
**w«in.* par les soldats , ainsi que ses deux 
frères et ses principaux courtisans. Cet 
horrible massacre fut, sans doute, coiu- 
maadé par l’ambition. On raliribue à 
Constantius , le puîné des fils de l’empe- 
reur, celui qu’il chérissait davantage , 
quoique le moins digne de sa tendresse. 
Comment un prince dont quelques au- 
teurs exaltent la politique , n’avait-il pas 
vu qu’en faisant cinq souverains , non- 
seulement il ruinait l’empire,' mais il 
allumait dans sa famille le feu de la 

Partajse Les trois frères firent un nouveau par- 
uoî^fiu* entrèrent les de'pouilles de leurs 
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cousins. L’aîné , Cunsianlln , coriscrva Çonstan- 
la Gaule , la Grande-Bretagne , TEspa- [ànin.ret 
gne , et acquit vraiseniLlablenient la Constant. 
Tlirace et Constantinople , qu’il céda 
bientôt à Constantius. Celui-ci futmaître 
de l’ Asie entière et de l’Egypte. Constant, 
le cadet, eut ritallc , l’illyrie , l’Afrique , . 
la Macédoine et la Grèce. Le plus âgé 
n’avait que vingt ans , aucun ne pa- 
raissait digne du trône. On observa que 
depuis Auguste, Commode seul était né 
,d’un père déjà empereur; et on augura mal 
de ces jeunes princes, qui, dèsle berceau, 
respiraient, pour ainsi dire , l’orgueil de 
. la souverainté. 

Ils firent cependant de concert quel- 
ques lois sages, principalement contre la laiions. 
fureur des délai ons. Ils défendirent , a 
l’exemple de leurs pères, d’avoir égard 
en justice aux libelles anonymes. Cons- 
tanlius dit dans une loi : On doit regar~ 
der comme innocent celui ({ui^ ayant • ' 
des ennemis , n’a point d’ accusateurs, 

M aïs pour que les délations cessassent , 
il fallait que la justice régnât dans les 
cours. 

Bientôt Constantin, mécontent de son 

f mrlage, ayant des prétentions sur l’Ita- Constant 
ie , ne pouvant rien obtenir de Constant 
par la négociation, prit les armes ( en 
540 , ) et passa .les Alpes. Son frere , 
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devenu ^ ennemi, était alors en Daeîè, ' 
d*où- il envoya une armée qu’il se pro- 
posait de suivre avec de plus grandes 
Mort Au forces. Constantin se laissa surprendre 
prcmiir. Une embuscade, fut vaincu et tué. 
Constant se vit maître de tout l’Occi- 
dent. n régna sans gloire , esclave 
des plaisirs et des flatteurs , protégeant 
le christianisme et la catholicité , ce qui 
lui attira quelques justes éloges de la 
part des chrétiens; mais d’ailleurs souillé 
de vices que les païens ont dépeints * 
avec les couleurs de la haine. Magnence, ' 
Germain d’origine , esclave affranchi , 
commandant deux légions , forma con- 
tre lui une conspiration à Autun ( en 
35o , ) et se fit proclamer auguste. L’em- 

f iereur alors occupé de la chasse , apprit 
a révolte , voulut se sauver en Espagne ; 
Cbt assas- mais il fut assassiné en chemin. 

Troubips I^3ns l’intervalle de ces révolutions , 
continuels les troubles de l’arianisme continuèrent 
nu 8ujet avec plus d’éclat. Constanlius était dé- 

de l’aua- i r * i • ^ r ' i 

nisnie. ciare pour les arirns; st s treres pour les 
catholiques. 11 avait d’abord rétabli, par 
complaisance , Âlhanase dans son siège 
d’Alexandrie. Le saint évêque n’y resta 
pas long temps en repos. Les accusations . 
se renouvellent. Un concile d’Antioche 
le condamne et le dépose encore. Gré- 
goire qu’on nomme à sa place, s’empare 
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tin siège par violence : les églises d’A- 
lexandi icucviennenl comme un champ de 
bataille et un théâtre public de désordres; 
exemple alTreux, mais qui se renouvellera 
souvent. Les évêques s’anittiehl les uns 
contre les autres; la discorde règne par- 
tout; rOrienl et l’Occident sont divisés, 
et oublient qtie la rellpon devrait les ^ ^ 
unir. Ln concile générai semblait propre concile a* 
à coucilicT les esprits. On l’assémble à saïUiquc. 
Sardique , sur la frontière des deux em- 
pires ; mais les Orientaux, ne se voyant 
pas les plus forts, sé séparent et vont 
tenir leur assemblée à Philoppopolis en 
Thrace ( 3 *7 ). Les deux conciles ren- 
dent des jiigemenS contradictoires, ab- 
solvent et anathématlsenlles mêmes per- 
sonnes. Celui des Ariens prit le nom de 
concile de Sardique, de même que l’autre. 

De là vient que saint Augustin , ne con- 
naissant pas le vrai concile , a parlé de 
l’assemblée de Sardique comme d’un con- 
ciliabule. 

r^ous ne suivrons point les longs pro- 

.1 I* 11 ïT» n Y * contubs- 

grès de cette dispute. U sumt d observer tanUei et 
qu’elle eut excité une guerre entre Cons- 
tant et Constantius , si celui - ci n’eût Ath andse 
donné les mains au rétablissement d’A- 
thanase ; et que les formules de foi des 
ariens auraient calmé les catholiques, si 
les premiers ne s’étaient obstinés à en 
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' exclure le root consubstantiel. Ce-rao - 

consacré et la cause personnelle d’Atha . 
nasc furent toujours l’objet des dissen- 
sions. C’est que la consubstantialité (ax- 
sait réellement une partie essentielle du 
dogme ; et qu’Allianase était pour- 
suivi comme le plus zélé défenseur du 
dogme. ^ 

• Sapor n, Cependant, depuis le commencement 
roitie de son règne , Constantius avait dans le 

' Prise, est • i t» ” o •• • , : 

Ja tiricar 101 <Jc rcrsc , hapor 11 , un ennemi très-- 

redoutable, qui le devenait d’autant plus ■' 

! tous les jours, que l empereur négligeait • 

les cilTaircs d’état pour celles de tlieolo- j 

gie. Les Perses le mirent en fuite à la . 

bataille de Singare ( en 5 'ib ). Ils furent 

* l’tflTrüi des Romains ; ils infestèrent la 

Mésopotamie. Sapor assiégea pour la^ 

troisième fois INisibe , le boulevard de ‘ 

l’empire dans cette contrée. Après quatre * 

mois d’efforts extraordinaires, il ne leva* 

le siège que pour marcher contre les bar- ! 

bares qui étaient entrés dans ses états. * 

Ce jirince persécutait les chrétiens par 

politique. Autrefois, dans les temps de 

' t.iities persécution, ils avaient trouvé un asyle 

CUrétififiQ * *1 

en Perse ; mais ils y parurent suspects , 
et furenltrailés en ennemis publics,.quand 
la religion prit le dessivs dans l’empire ' 
par le zèle de Constantin. Aussi l’évêque 
de INisibe contribua - t - il beaucoup 
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à exciter contre liii le courage des ha- 
Litans. ' 

Magnence jouissait de son usurpation 
en Occident. Népotien, neveu de Cons- 
tantin , échappé au massacre de sa fa- 
mille , voulant lui enlever Rome , avait 
péri avec sa mère et ses principaux par- 
tisans. Véiranion , vieux général qui sa- 
vait la guerre et qui ne savait pas lire , 
proclamé Auguste en Pannonie , était 
peu capable de soutenir sa fortune. Cons- 
tantius quitte enfin l’Asie pour combattre 
et dépouiller Magnence^ Il avait rassem- 
blé toutes ses forces. On prétend qu’il 
exhorta ses soldats à recevoir le baptême. 
On lui fait dire : « Si quelqu’un reiiise de 
y) se faire baptiser, qu’il se retire ; je ne 
» veux point de soldats qui ne soient en- 
y> rôlés spüs les ‘ étendards de Jésus- 
» Christ. » Mais puisqu’il ne se fit bapti- 
ser lui-même qu’a la mort ri’y a-t-il pas 
quelque sujet de doute sur ce récit ? 

"Vétranion s’éiaitligué avec Magnence, 
et marchait contre l’empereur. Au lieu 
de combattre, ce général fit un traité. 
Constanlius le trompa, lui débaucha ses 
troupes , le força à déposer lui - même la 
pourpre. 11 le consola , dit-on , par cèite 
moralité surprenante : p^ous ne perdez 
qu^un nom frivole qui n’a de réel que 
les chagrins y et vous allez jouir d’un 
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bonheur Bolide, sans mélange d* in- 
quiétude. Le bon vieillard lui écrivit 
— de^ai^raite, où il vivait agréableiaeut; 

^yez tort de ne pas prendre vo^.ry 
Jpa^ dé ce bonheur, que vous savez prey- 
^curer aux autres. De, tels hommes, n’e- 
, 1 ^ taient.ricn moins que des philosophes ; 
ou ils affeclaient ae le paraître , ou les 
historiens, parlent pour, eux. 

— Tandis que le lâche Constaplius s’oc- 
cupe d’un concile à Sirmium, Maguence 
defli~rse, approche à la tête de son armée. Sur le 
suflvia- passer la Save , il reçoit un en* 

gnence. vojé de l’empercur ,,qui lui fait des pro- 
‘{^itions de pnix. -II les rejette, et s’a- 
[Tauce jusqu’à Murse sur la Drave , où 
.une bataille fameuse devait décider de 
-Vcrapîre. On combat avec fureur: plus 
^4e.ci«quanl£ mille hommes des meilleu- 
res troupes sont massacrés; les Gaulois de 
Magnence font des prodiges de bravoure, 
et périssent presque tous dans l’action. 
Enfin l’usurpateur prend k fuite , après 
^ .avoir perdu Marcellin , à qui il était re- 
devable de sa puissance. . • 

L&cheté Coustantius ne s’ét,ait. point montré, 
de ('ou9- Tremblant dans une cglise voisine , il 
•t louibe. allenoait l’evenement avec. Valfns, eve- 
ric .i*iin que arien de Murse. Ce prélat fourbe 
«rien, avait pns 065 ^recautioDS, pour etre 
instruit du succès. Toul-rà-coup , il an- 
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nonça la victoire comme une nouvelle 
apportée par un ange. L’empereur, per- 
suadé du miracle, l’honora comme un 
saint, et lui attribua tout le bonheur de 
ses armes. On juge aisément combien de 
fautes grossières devait produire cette 
basse superstition. Gonstantius échouera 
sur tous les écueils de la crédulité et de 
la faiblesse. 

L’année suivante ( 35a ), Magnence , 
dont Rome détestait la tyrannie , s’étant 
enfui dans la Gaule , ayant été vaiucu 
en Dauphiné par les généraux de l’era- 

f tereur , voyant ses soldats résolus dç le 
ivrer, s’abandonna aux fureurs du dé- 
sespoir. 11 égorgea ses parens, ses amis, 
sa propre mère ( selon Zongras ), et„se 
perça ensuite de son épée. 

Dès que Gonstantius fut délivré de cet 
ennemi, il deviut plus lâche tout à la fois 
et plus cruel. Agité sans cesse de soup- 
çons, il craignait tout; il était entretenu 
dans ses craintes, dans scs défiances, par 
les eunuques dont son palais était rempli: 
car la mode infâme des eunuques s’éta- 
blissait , ainsi que tous les abus du des- 
potisme oriental , sous prétexte d’exter- 
miner les partisans del’usurpatear. Gons- 
tantius exerça la plus odieuse tyrannie. 
Les délations encouragées produisirent 
l’tOet ordinaire. Pour un coupable , mille 
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L’en nu- iiiHOcens périrent. lAumiqiie Paul, »s- 
crélaire du prince, ou plui»k son salel- 
p.ii sesin? porfa de tous côtés l’injustice et les 
justices, ajarmes. La Grande-Bretagne surtout fut 
le théâtre de son atroce inquisition. Mar- 
tin^'qui y (ionimandait , vivement tou- 
ché des maux publics , prévoj'ant qu’il y 
serait enveloppé à son tour, voulut tuer ce 
monstre féroce; niais il manqua son coup , 

I et 'se tua. Tonies les sentences de mort 
présentées selon l’usage à l’empereur, 
étaient confirmées, sans que l’impératrice 
Eusébie osât même demander grâce pour 
quelqu’un. Les incursions continuelles 
des Francs,' des Allemands, et d’autres 
barbares, inspiraient moins de terreur, 
que les ordres et les caprices de la cour. 

L’Oriept gémissait encore davantage 
de»emi *’soüs le gouvernement de Gallus, un des 
^’nnis*/ neveux du grand Constantin. Après avoir 
aussi ro- été six ans , avec .son frère Julien, dans 
une espèce de captivité en Cappadoce , 

• il était devenu césar et beau-frère de l’em- 
pereur , qui l’avait envoyé contre les 
Perses. Prince dur, sans capacité, natu- 
rellement plus cruel que Constantius , 
excité par sa femme Constantine, aussi 
cruelle que lui-même ; Gallus, dans une 
cour de flatteurs et de raéchans , fut un 
tyran impitoyable. 11 remplit de meurtres 
Antioche et tout l’Orient ; il fil massacrer 
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Doniiileii, préfcl de la province, sous un 
faux prétexte de complot ; il livra les 
iiinocens à la rage des délateurs , aux 
tortures et à la mort. 

Cette conduite violente donna de l’om- f!on*tan- 
Lrage à Constanlius. Dans la crainte que îé'perrrë! 
le césar ne voulût se rendre indépendant, T *■««»' 
il employa les insinuations , les instances 
les plus vives pour l’attirer en Italie. Câl- 
ins prévit le danger j on conjecture qu’il 
forma quelque projet de révolte. Forcé 
néanmoins de partir, il se met en route.. 

Sa femme , son unique ressource, le de- 
vançait. Elle meurL II est arrêté à Pettau, 
dans la IVorique, cl on lui tranche la 
tête. • , : 

Alors Constantius , enivré de son bon- Le* «on. 
heur, prend le titre de maitre du monde y 
le titre à’éternel. Un orgueil si ridicule dMërtë 
est accompagné de tous lesi rafinemens 
de la tyrannie. Jamais les délateurs ne 
déployèrent plus impudemment leurscé- . 
lératesse. Les songes devinrent- matière ■ 
d’accusations capitales. Ceux qui avaient 
l’imprudence de les raconter , s’exposaient 
à perdre la vie, pour peu que leurs rêves * 
fussent.snsceptibles d’interprétation ma- 
ligne. Un délateur , digne ministre du 
fameux Paul, était appelé plaisamment 
le comte des songes , parce qu’il tra- 
vaillait sur cette partie avec beaucoup 
ï V». 3 
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de fruit. La méchanceté humaine sem- 
blait croître, à mesure que tout dégé- 
nérait. 

Fausses Quel abus ne fait-on pas de la plume , 
ItonneM^à basscsse OU le préjugé en règle 

constan- l’usage ? Des panégyristes ont loué la 
r Ü m * clémence de Constantius. Plusieurs an- 
ciens écrivains ecclesiastiques ne parlent 
deGallus qu’avec éloge. C’est queGallus, 
selon la remarque de M. le Beau, n’aban- 
donna point la religion , comme l’empe- 
reur Julien , son frère. Dirigé par les 
conseils d’Aétius , célèbre arien , s’il fut 
mauvais cathcdique , il resta du moins 
toujours attaché au christianisme ^ et dès 
actes extérieurs de piété couvrirent ses 
vices et sa tyrannie. 11 est si naturel de 
porter de faux jugeraens, quand on ne 
• considère les objets que sous une face ! 
Aramien Marcellin , généralement esti- 
mé , historien judicieux , véridique , té- 
moin oculaire , dément par les faits tous 
ces éloges, dictés par l’esprit de parti ou 
par l’adulation. Les faits sont des preuves 
certaines ; souvent les louanges ne sont 
J g que des paroles trompeuses. Nous en trou- 
sophiste vMis ici un exemple très- remarquable. 
Le sophiste Thémistius , ayant été fait 
sénateur de Constantinople , paya Cons- 
tantiiis d’un panégyrique, par lequel il en 
fait le plus grand philosophe de l’empire^. 
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La politique de ce prince égalait sa 

plnlosophie. ■ Il lui restait deux grands 
généraux, dont ses courtisans tramaient 
la perte j Ursicin qui s’était signalé f pour per- 
Orient, et Sylvain qui défendait la Gaule ‘^graîar 
contre les barbares. Celui-ci, accusé par pénéraux 
la plus noire calomnie , exposé à mille raüue." 
insultes , craignant tout d’une cour in- 
grate et perfide, se décidé à la révolte, 
proclamer empereur. Ursicin, 
déjà disgracié , paraît alors le seul hoijime 
■Capable d arrêter la rébellion. Ses ennemis 
eux-mêmes parlent pour lui , dans l’espé- 
rance que les deux généraux se détruiront 
nuituellement. La cour se détermine à 
employer Ursicin , moins en homme de 
guerre qu’en ministre de trahison. Ou 
leint d’ignorer l’entreprise de Sylvain j 
on écrit a ce rebelle des lettres de louan- 
ges sur sa conduite. L’autre général va * 
le trouver a Cologne, et désespérant de 
réussir à force ouverte , il use d’artifice • 
gagne sa confiance , en affectant de par- ' 
tager ses chagrins et d’entrer dans ses 
projets^ lui débauche des soldats, le fait 
tuer , et pleure sa mort avec tout l’em- 
pire. 

En chargeant Ursicin de cette odieuse Le» pr». 
commission, l’intention de la cour n’était '^roic*aux 
pas de lui donner du pouvoir en cas de barbares, 
succès. Il demeura dans la Gaule comme 

5 * 
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général ÿ mais sans troupes. L’armée de 
Sylvain s’était aussitôt dissipée ; et l’em- 
pereur aimait mieux perdre des pays, 
que de fournir des secours au grand ca- 
pitaine dont le mérite lui faisait ombrage. 
Ainsi tout fut en proie aux barbares, ^^es 
Francs , les Allemands , les Saxons , i a- 
vageaient la Gaule , et avaient ruiné qua- 
rante-cinq villes le long du Rhin. Les 
Quades et ies Sarmates désolaient la Pan- 
nonie et la haute Mésie. Les terribles 
incursions des Perses augmentaient les 
malheurs de l’Orient. 

Consiantius , livré aux querelles théo- 
logiques, convoquant des conciles, per- 
sécutant les défenseurs de la consubs- 
tantialité , irritant le zèle des évêques 
catholiques, excitant l’audace des ariens, 
fomentait la discorde et le trouble dans- 
l’intérieur de scs états, tandis que le fer 
et le feu ruinaient les frontières. Tel était 
le grand philosophe de Thémistius. Lors- 
que les gens de lettres abusent ainsi de 
l’idée de philosophie, et que les princes 
exercent ainsi l’autorité de la couronne, 
la raison est presque sans force et les 
peuples sans ressources. 
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CHAPITRE IL 

Depuis V élévation de Julien jusqu* à 
sa révolte. 

Au milieu de tant de périls , Constan- 
tins , malgré ses jalouses défiances , se césar jù- 
laissa déterminer par l’impératrice Eusé- 1*®"- 
bie , à créer césar le célèbre Julien, qu’il 
est temps de faire connaître. Ce prince, 
frère de Gallus, cousin-germain de l’em- 
pereur, né avec les plus heureuses dis- 
positions, s’était formé par l’infortune et 
par l’étude, dont les leçons valent mieux 
d’ordinaire que toutes celles qu’on re- 
çoit au sein de la grandeur et des plaisirs. 

Elles avaient élevé son ame au-dessus de 
sa naissance, en lui inspirant l’amour de 
la vertu , la passion ae s’instruire , le 
mépris des voluptés , la haine des vices 
qui dégradent l’homme. Au sortir du châ- Commput 
teau de Macelle en Cappadoce, où il fut ««'emier 
enferme six ans avec son trere, il obtint sé sa u- 
la permission de finir ses études à Cons- 
tantinople , ensuite à Athènes. Là , il ne 
se distingua de la foule que par sa mo- 
destie , son application et ses succès. 
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Heureux si la vraie religion avait tou- 
jours été la règle de sa conduite ! Mais 
dégoûté du ebrislianisrae, soit parce que 
scs premiers maîtres l’avaieut fatigue 
d’exercices de dévotion , soit parce que 
les disputes opiniâtres des chrétiens 
avaient révolté son génie contre la foi; 
il s’abandonna à Maxime d’Ephèse et à 
d’aulrcs platoniciens. 11 fut bientôt infa- 
tué de leur doctrine mystérieuse, fantas- 
tique, inventée pour couvrir les absur- 
dités du paganisme , et pour opposer â 
la piété chrétienne une piété plulosophi- 
^uement supersiilieuse. Il devint enthou- 
siaste à leur école. Séduit par de frivoles 
illusions, il s’attacha du moins au solide 
en pratiquant la morale. Celle qu’il avait 

{ luisée dans le christianisme fut peut-être 
e germe de scs vertus. On ne voit pas, 
au contraire , que l’initiation aux mys- 
tères d’Eleusis lui ait inspiré autre chose 
qu’un pitoyable enthousiasme, dont les 
écarts déshonorèrent sa philosophie. 11 se 
passionna pour les dieux de Rome et 
d’Athenes ; il adopta les extravagances 
de la mythologie, mal déguisées par des 
interprétations arbitraires. 11 goûta meme 
les évocations , les opérations magiques 
d’une théurgie insensée , que les philo- 
sophes substituaient alors à la culture de 
la raison et à l’amour du vrai. Enfin 
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Irès-respeclable par le génie et par les 
mœurs , il se dégrada par les travers les 
plus étranges, soit d’opinion, soit de pra-t • 
tique. 

Gallus étant césar, fut alarmé du pen- ^gVhsô'n 
chant que Julien montrait déjà poitr pnichant 
l’idolâtrie. 11 lui envoya l’apôtre de raria- “ tîi'e! ^ 
nisme, Aétius, comme un surveillant et 
un guide respectable. Julien affecta le« 
zèle de l’arianisme, et dissipa les soup- 
çons. L’habit de moine , les fonctions de 
lecteur lui servirent encore de déguise- 
ment, selon quelques historiens de Végli- 
’se , pour échapper à la défiance de Cons- 
tantius. Après la mort de Gallus , il passa 
sept mois dans une espèce de prison ; et 
sans la protection d’Eusébie , qui l’esti- 
mait , il aurait subi le même sort que 
son 'frère : car les eunuques l’y avaient 
condamné. 

L’empereur , en le nommant césar à ~ * 
l’âge de vingt-trois ans , lui donna sa sœur constân- 
Hélène en mariage; mais il ne lui donna tiusneiuî 

S oint sa confiance; il le mit, pour ainsi 
ire , dans les entraves. Ses domestiques torité. 
furent remplacés par des espions ; ses 
amis n’osaient l’approcher ;, son titre lui 
tenait lieu de pouvoir. Chargé du gou- 
vernemenl de la Gaule, il eut un conseil , Gaule, 
ou plutôt des maîtres qui devaient régler 
toutes ses démarches; peu de troupes, 
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peu d’argent, rien à sa disposition^ Quei- 
,ques défauts qu’on puisse reprocher à ce 
* - prince, il est impossible de ne pas admi- 
/ rer sa grandeur d’ame et les ressources 
de son génie, quand on le voit forcer 
tant d’obstacles dans la carrière de la 
gloire. 

ronHnite H avait passé sa vie dans les écoles j il 
*io Julien y avait contracté meme une rouille de 
province, peuanierie ; li s était souvent éenc , en 
faisant malgré lui quelque exercice mili- 
taire : O Platon , Platon, quelle tâche 
pour un philosophe ! Il ne connaissait 
ni la guerre ni le gouvernement ; il était 
sans expérience comme sans autorité. 
Cependant il se montre d’abord en grand 
homme. A Vienne , pendant le premier 
Jiiver, il étudie les affaires de la province, 
la science militaire ; il donne l’exempte 
de la discipline et du travail j se nourris- 
sant comme les soldats, ne se chauffant 
point, couchant sur une peau de bête, 
SC levant au milieu de la nuit, sans cosse 
occupé , et ne connaissant d’autre plaisir 
ilsefaitque l’étude. Les soldats l’admirent:. et 
aimer et s’attachent à sa persimne^ les. Gaulois 
***P*c*er- respectent et chérissent son, équiié j ses 
surveillans ne sont plus rien, parce qu’il 
fait tout sans leur secours, et que tout 
réussit au gré de ses vœux. Deux pané- 
g}?riques de Conslanlius, qu’il écrivit 
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alors, sont une preuve de ses ménagc- 
niens politiques. Il l’égale dans l’im aux 
héros d’Homère ; car il fallait toujours 
chercher dans Homère les modèles de 
l’héroïsme : en même temps il y trace en 
philosophe les devoirs d’un prince ; et 
c’était du moins mêler de nobles idées à 
des flatteries trop en usage. H dissimu- 
lait aussi scs sentimens de religion avec 
tant d’adresse , que saint Hilaire de Poi- 
tiers , trompé par les apparences , le loue 
comme un prince religieux, dans le même 
ouvrage où il invective contre l’empe- 
reur, en le peignant comme ennemi de 
l’église. 

JvPS exploits de Julien répondirent à 
l’idée que l’on avait de son mérite. Toutes 
scs campagnes furent signalées par la vic- 
toire. En un mol, aussi habile que brave, 
il chassa les Allemands , qui l’avaient 
. même assiégé dans Sens j et après les avoir 
taillés en pièces près de Strasbourg , trois 
fois il porta au-delà du Rhin la terreur 
de ses armes. Les Francs furent défaits 
et réprimés, ainsi que les Allemands. Une 
chose plus singulière, c’est que la cour 
tourna ses victoires en ridicule, tandis 
que Constantius s’eu attribuait sottement 
l’honneur. Dans une telle cour, les juge- 
biens ne pouvaient être qu’injustes et bi- 
zarres. 
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Coïlstanlius , qui faisait son séjotrr à 
Milan, avait passé à Rome pour y célébrer 
son triomphe sur Magncnce : odieuse cé- 
rémonie , de triompher pour des guerres 
civiles ! il ne connaissait point encore 
cette capitale : il en admira les édifices ; et 
afin d’y laisser lui-même un monument, il 
y fit transporter d’Egypte l’obélisque de 
Raçnessès, haut de cent trente-deux pieds, 
que Constantin destinait à rornemeni de 
Constanlinoplc. Sixte-Quint a relevé cet 
obélisque, le plus grand de ceux qui sont 
à Rome. 

Quoique l’empereur, avant son entrée, 
eût ordonné qu’on enlevât le fameux au- 
tel de la Victoire , rétabli par Magncnce 
dans le sénat, il visita les temples des 
dieux J il en loua les fondateurs , conféra 
les sacerdoces aux païens, maintint les 
privilèges des vestales. Et cependant il 
avait défendu les sacrifices , sous peine 
de mort; du moins à en juger par une 
loi insérée dans le code Théodosien, qui 
vraisemblablement ne fut jamais pu- 
bliée *. Sa conduite, en fait de religion, 
fut toujours pleine d’inconséquences, 
f olérant à Rome pour le paganisme , il 
ne cessa de troubler l’empire par son zèle 

* Voyez Ménit de FAçadémie des Inscrip- 
tions , f. ï â. 
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pour rarianisrae. 11 persécuta même lour- 
a-lour les sectes d’ariens , selon qu’il se ■ 
déclarait tantôt pour l’une , tantôt ponr 
l’autre; réglant sa conduite au gre des 
eunuques et des courtisans, dont les in- 
trigues décidaient de tout. 

Sapor , l’implacable ennemi des Ro- ^ 
mains , avait rejeté des propositions de snporfor- 
paix trop peu conformes à ses préten- medesen- 
tions. Excité par un riche transfuge de etT/cour 
Mésopotamie, que des traitemens injustes p«i;- 
avaient fait sortir de l’empire , il résolut èin , q*ui 
de ne pas se contenter comme aupara- pp"'.ajt 
vant, d’incursions rapides et sans fruits "'ter.*'*" 
durables, mais de pousser la guerre avec 
vigueur, ürsicin commandait alors eu 
Orient. Les eunuques conseillèrent ou 
commandèrent son rappel , dans la cir- 
constance où l’on avait le plus besoin de 
scs services. Tont l’Orient murmurait 
d’avoir perdu son défenseur ; on l’y ren- 
voya sans autorité , pour lui imputer en- 
suite les fautes de Sabinicn , général faible 
et incapable du commandement. Cette 
: malheureuse cour s’applaudissait des 
•maux* publics, pourvu qu’elle perdît les 
grands hommes , objets de sa jalousie et 
de sa haine. Sapor s’empara d’Amide en 
Mésopotamie, après un long siège qut 
lui coûta trente mille hommes. La prin- Oirasswi> 
cipale aflcilre de Conslauliiis était alors 

■ * «u::uU.s. 
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d’assembler les conciles de Riroini et de 
Séleucie , pour décider les disputes théo- 
logiques, toujours plus vives à mesure 
^e l’on multipliait davantage les déci- 
sions et les formules de foi. INous eu par- 
lerons encore à la fin de ce règne. 

La conduite de Julien dans la Gaule 
formait un contraste singulier avec celle 
de l’empereur. Les intervalles de repos 
que la guerre laissait au vaillant César, 
il les consacrait à rendre la justice et à 
soulager les peuples. Florentius , son 
préfet du prétoire, voulait angrarnter 
les taxes, et prétendait que les dépen- 
ses de la guerre en exigeaient l’augmen- 
tation. Julien démontra lui-mème par 
un calcul, que les taxes étaient plus 
que suffisantes pour tous les fmis. 11 
réduisit à sept pièces d’or, chacune 
d’environ quinze livres de notre mon- 
naie , les anciennes impositions , qui 
montaient à vingt- cinq pièces par tête. 
Sa sévérité contre les i concussionnaires 
ne l’empêchait point d’être eû garde 
contre les accusateurs. N.umérius accusé 
de concussions, niait tout; on mahquait 
de, preuves. L’accusateur s’écria en plai- 
dant : Qui sera jamais coupable, si 
Ton en est quitte pour nier les faits ? 
Julien répartit ; Qui sera jamais innor- 
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tent , s’il sujftl d’être accusé pour 
être coupable. 


CHAPITRE III. 

Fin du règne de Constaniius. 

Frorentius et d’autres ennemis de 
l’équilé, ne manquaient pas de noircir 
Julien à la cour , de le renrlre suspect , 
d’empoisonner toutes ses actions. L’em- 
pereur ne Te regarda plus que comme 
un rival J et voulant le désarmer , il lui 
ordonna de faire partir l’élite de scs 
troupes pour Constantinople , d’où elles 
.devaient marcher contre les Perses. 
Ap rcs quatre , campagnes glorieuses, 
Julien se voit ainsi au moment de per- 
dre tout le fruit de ses travaux. Il voit 
la belle province qu’il a sauvée , et qu’il 
a rendue florissante , prêle à devenir la 
proie des barbîires vaincus par scs armes, 
il obéit cependant. H publie les ordres 
.de l’empereur , il en presse l’exécutiouc. 
Mais les troupes gauloises, ne pouvant st 
résoudre' à abandonner leur patrie, leurs 
familles et leur général , pour aller com- 
battre en A le , prennent des mesures 
contraires. On le proclame lui -même 
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auguste à Paris ; on n’écoule ni ses re- 
montrances ni ses prières ; on le presse , 
on le menace ; eteniin on lui fait accepter 
le diadème. Plusieurs écrivains l’accu- 
sent sans,aucune preuve d’avoir dirigé 
secrètement le complot. Peul - être s’en 
montra -l-il plus affligé qu’il ne l’était 
au fond du cœur ; mais puisque des en- 
nemis passionnés n’ont pu le convaincre^ 
l’histoire ne doit pas le condamner. Sui- 
I TOUS SCS démaiolies dans une conjoncture 
, si critique. ‘ 


iisecon- Il pardonne d’abord à des traîtres , 
piuuence. Ont conjure sa mort. 11 déclaré en- 
suite aux soldats, que les emplois mili- 
taires ou civils seront uniquement la 
récompense des services, et que qui- 
conque eh sollicitera pour un autre , 
doit s’attendre à un refus. Il écrit une 
lettre à Constanlius , par laquelle il ex- 
pose la violence qu’on lui a faite , et les 
motifs qui l’ont engagé à céder j il pro- 
met de lui demeurer soumis par les 
• senliraéns ; mais représente d’ailléurs que 

jamais les troupes gauloises ne se" laisse- 
raient conduire en Asie ; qu’il était 
absolument nécessaire de partager le 
“ litre de la souveraineté } et que la dis- 
corde. entre les princes produirait les 
plus gràmls maHieurs. Une autre lettre , 
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qui ne devait pas cire publique , conte- 
nait des reproches que le ressentiment 
avait dictés. 

L’empereur , loin d’entrer en négocia- Constan- 
lion , n’envoie que des ordres sévères. setouS* 
Julîen les communique aux troupes , cummode- 
qui l’interrompent par ces cris : Julien 
auguste ^ la province^ l’armée , V em- 
pire le demandent. Il ne balance j)lus 
à soutenir une démarche d’où il voit dé- 
pendre sa vie et celle de ses amis. Si la 
révolte contre un prince pouvait se justi- 
fier, celle-ci serait excusable par ses mo- 
tifs et scs circonstances. 

IN’ajantrien à espérer, ayant tout à 

craindre de Constantius, Julien prend 
la résolution de le prévenir. 11 concerte mardi!, 
ses mesures avec prudence ; il pourvoit comn lui. 
à la sûreté des Gaules ; il demande à ses 
troupes un serment de fidélité. Les sol- 
dats jurent de le suivre partout , eux 
qui avaient refusé de quitter leur pays 
pour l’empereur; tant on mettait de dif- 
férence entre ces deux princes ! 11 con- 
duit son armée à pied , la tête nue , 
essuyant toutes les fatigues d’un simple 
soldat. Il s’empare de Sirmiura , où l’on Ses suc- 
ne se doutait pas même de sa marche , 
également rapide et audacieuse. Il se 
saisit du pas de Sucques entre le mont 
Iliemiis et le mont Rhodope , à l’tulrée 
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de la Thracc. L’Italie , la Grèce , em- 
brassent son parti avec ardeur. Mais 
deux légions de Pannonie , qu’il en- 
voyait dans la Gaule, parce que leur 
fidélité était suspecte , se révoltent en 
chemin, s’emparent d’Aquilée, sons pré- 
texte de zèle pour Constantius. Il fallait 
reprendre une place si importante et si 
forte. Le siège (levait être long , les non* 
velles d’Orient inspiraient de l’inquié- 
tude : un événement imprévu met toul- 
à - coup Julien en possession de l’empire, 
sans qu’il ait le malheur de verser le sang 
romain. 

Constantius, à qui Sapor avait enlevé 
- Singare et Bezabde , deux villes de la 
Mésopotamie, assiégea la dernière sans 
succès. La honte qu’il rapporta de son 
entreprise, fut attribuée également par 
les catholiques, les ariens et les idolâ- 
tres , à ses violences contre les trois re^ 
liglons J preuve remarquable de la té- 
mérité avec laquelle on interprète les 
décrets du ciel. Il se idisposait a recom- 
mencer la guerre contre les Perses , 
quand il apprit la marche rapide de 
Julien. Sapor s’étant retiré, il partit 
d’Antioche pour s’opposer aux rebelles. 
Une fièvre ardente l’arrêta en Cilicie , et 
il moiurui âgé de quarante • quatre ans ^ 


il O M A I N É. 65 

après avoir reçu le bapiêrae à rexlréraité 
comme son père. 

» 

Qucltjoes bonnes lois, quelques ex- 
péditions heureuses, quelques actes de 
clémence , quelques sijgncs de vertu , 
ne rendent pas’sa mémoire moins odieuse 
ni moins méprisable : il fit trop de mat 
et trop peu de bien. Les querelles seules 
de religion, qu’il irrita en se flattant de 
, les etouffer , devinrent une plaie incu- 
rable pour l’église et pour l’empire. Am- 
mien , • attaché sans fanatisme à l’ancien 
.culte de Aome , s’exprime ainsi à ce 
sujet: « Il troubla par une snpersti- 
» lion de vieille femme , le christianisme, 
)> tout simple qu’il est en, lui'- meme* • 

et s’appliquant 'plutôt à l’approfondir" 
»’ curieusementy qu’à de régler avec gra- 
», vite , il y excita de grandes divisions 
.<» et les fomenta par des disputes de, 
» mots : il épuisa les fonds destinés aux 
» voitures publiques, en faisant aller 
ï» et venir sens^ce^e les évêques pour 
O) tenir, des conciles, où il voulait cire 
.» rarbilrqdu,Cülte‘ et de la croyance. » 
Le témoignage de cet historien a d’au- 
tant plus ae poids , que son impartialité ' 
semblait rendre sa religion douteuse : 
quelques-uns l’ont cru même attaché au 
christianisme. 
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Sans entrer dans le détail des querelles 
ecclésiastiques, envenimées sans cesse 
par la division des évéques et par les 
imprudences ou les cabales de la cour , 
il suffira d’observer une chose essentielle. 
Les ariens s’enveloppaient de subtilités 
trompeuses ; ils confessaient en appa- 
rence la divinité du Verbe; Us le disaient 
semblable au père ( homoiousion ) , 
mais ils rejetaient avec obstination le 
mot Consubstantiel ( homoouaion ) ; se 
plaignant qu’on embrasât le monde 
chrétien pour une syllabe , pour un inôt 
qui ne se trouvait pas dans l’écriture : 
comme si ce mot n’avait pas exprimé la 
chose même; comme si le jugement de 
l’église ne l’avait pas consacré. 

Le concile de Rimini en 55g , com- 
posé de quatre cCnis évêques , dont plus 
des trois quarts étaient catholiques, après 
avoir refusé d’abord de rien changer au 
symbole de Mcée, intiuiiUé enfin par 
les ordres de la cour , admit une formule 
qui portait que le fils est semblable en 
tout au père. Le concile de Séleucie 
transféré à ConstantinnjHp ^|p>^e même, 
cc Les souscriptions que l’on exigea par— 
» tout, dit Fleury*, causèrent un grand 


♦ Hùt. Ecclésiast, l. 14 . 


' I» trouble dans l’e'glise. Ce fut une espè- 
» ce de persécution plus dangereuse que 
» celle des payens , en ce qu’elle venait 
» du dedans. Presque tous signèrent mê- 
» me sans être persuadés de l’erreur : 
» tres-peu s’en exemptèrent , ou jparce 
» qu’ils eurent le courage de résister , 
» ou parce que leur obscurité les fit né- 

» gligcr Tous les autres cédèrent 

Ji au temps, les uns plutôt , les autres 
» plus lard , soit par crainte, soit par in- 
» leret , soit par ignorance. Le prétexte 
» de la paix et de la soumission à l’em- 
» ncrcur fit entrer presque tous les pre- 
» lals dans la communion des ariens. » 
Mais la fermeté des Hilaire, des Aiha- 
nase, etc. fut invincible, et la foi delNi- 
cée triompha enfin de tant d’orages. 

Il serait à souhaiter que, dans les 
transports d’un zèle ardent, on eût tou- 
jours concilié la défense de la foi avec le 
resuectdû au souverain. Quelques saints 
prejals attaquèrent Consianlius par des 
écrits outrageans, adressés à lui - même ; 
■d’autres louèrent ces invectives , et écri- 
virent sur le même ton *. Un premier 
exemple en produisit, selon la coutume, 
de plus dangereux. On cessa de voir la 


Fleury, et {'Histoire de l’Eglise 

Gallic, 


Zèlf ou- 
tré (le 
qticlq;ios 
saints 
é\ ôqiics. 


Pourquoi 
l'on était 


moins 
soumis 
qii’auire- 
fois aux 
princes. 


Audace 

del.éonre 

tlcTripoli 


68 H I S T O I fl E 

majesté impe'riale, dans un prince qfii 
protégeait l’hérésie, quoiqu’on ne l’eût 
pas méconnue autrefois, dans les tyrans 
qui pcrsécuUilent le christianisme. 

Cette dllFérence de conduite naissait 
de la différence de situation. Les évêques, 
en général, comblés de biens et d’hon- 
neurs par Constantin , aigris par les tra- 
rers et les vexations de son fils , dont le 
caractère n’était rien moins qu’imposant ; 
échauffés de la chaleur des disputes , si 
âpres en matière de religion , devaient 
naturellement franchir les bornes de l’an- 
cienne modestie. Les plus vertueux d’en- 
tre eux se livraient aux transports du 
zèle , les autres s’enorgueillissaient de 
leur empire sur les e.sprits ; quelques-uns, 
courtisans flatteurs, donriaient l’exemple 
de l’ambition et de l’intrigue; quelques 
autres s’imaginaient honorer Dieu en bra- 
vant lesprinces. 

Léonce de Tripoli eut l’audace de re- 
fuser une visite de respect à l’impératrice 
Euséble. H prescrivit le cérémonial qu’il 
exigeait d’elle : « Quand j’entrerai *, 
y> qu’elle se lève aussitôt , qu’elle vienne 
» au-devant de moi , qu’elle s’incline 
3ï profondément pour recevoir ma béné- 
3> diction. Quand je serai assis , elle se 
» tiendra modestement debout, jusqu’à 
» ce que je lui fasse signe de s’asseoir. » 
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L’impératrice demanda vengeance de 
cette insulte : l’empereur loua l’évêque , 
de peur d’essuyer aussi quelque outrage. 

C’est à la faiblesse et à l’imprudence 
de ce prince , qu’on doit attribuer la ^l'empe'î^ 
plupart des maux qui infectèrent l’église, *‘®“*^* 
et qui refluaient nécessairement sur la 
société. Sous un sa^e empereur , ou les 
disputes auraient été moins violentes, ou 
du moins l’autorité suprême n’aurait pas 
été avilie. 

Pour connaître parfaitement à quel jixccn 
excès de fureur et de scandale ces que- dans Aie- 
relles pouvaient déjà porter les chrétiens, 
il suflît de lire ce qui se passa dans Alexan- 
drie en 356. Constantius voulut y éta- 
blir sur le siège d’Athanase l’évêque 
George, arien, vrai brigand qu’il ^pelait 
le plus parfait des docteurs. Le duc 
d’Egypte, chargé de l’expédition et ex- 
cité par l’intrus, livra aux cruautés de la 
soldatesque les catholiques zélés, hommes 
et femmes , tandis que leur pasteur pre- 
nait la fuite. George ne monta sur le 
siège épiscopal, que pour y signaler éga- 
lement sa rage et son avarice. Il s’empara 
de la ferme des salpêtres et des salines ; 
il imposa un droit sur des cercueils qu’il 
fit faire pour les enterremens , et dont on 
fut obligé de se servir. On le chassa , ne 
pouvant plus le supporter. Il revint bietj» 
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lot en étal de se rendre plus redoulablr, 
Alexandrie, le berceau de l’arianisme, 
semblait destinée à donner l’exemple de 
toutes les horreurs que l’esprit de seae 
devait enfanter. 
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JULIEN. 


CHAPITRE PREMIER. 

Gouvernement de Julien.-— Ses efforts 
pour détruire le christianisme. 

A. PEINE la mort de Constanilus fut- 

elle connue , que tous les cœurs se tour- 
lièrent vers Julien. Ses exploits ,et ses reconnu 
vertus lui attiraient la vénération piibli- 
que. On voyait du prodige dans l’événe- 
ment qui lui assurait le trône sans com- 
bat Constantinople le reçoit avec autant 
d’allégresse que de respect. 11 fit des fu-- 
nérailles magnifiques à d’empereur, qu’il 
afTectait de pleurer , mais qu’il ne pou- 
vait regretter véritablement. Un de ses 11 punit 
premiers soins fui de créer une chambre 

I 4 tçiirs» 

de justice pour la punition de ceux qu on 
jugerait avoir abusé de leur crédit sous 
le dernier règne. Trois célèbres délateurs, 

Paul, Apodème et l’eunuque Eusebe , 
grand-chambellan , expièrent leurs cri- 
mes par le feu. On applaudit à cet acte , 
de sévérité. On blâma quelques jugemens ^ 
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arbitraires qui tonibcrcnl sur des inno- 
cens, comme il arrive presque toujours 
en pareilles occasions. 

nréfonme Les abus à réformer étaient sans nom- 
le palais, ^ siutout dans la maison du prince , 

où des hommes inutiles dévoraient la 
substance de l’état ; mille barbiers , mille 
cuisiniers , le reste à proportion j gens 
avides , corrompus, dont le luxe et la ra- 

Ï )acité n’épargnaient rien. Le trésor pu- 
)lic se perdait dans cet abîme. Julien 
s’en aperçut d’abord. Ayant demandé 
* ■ un barbier , et voyant entrer un homme 
, en habit superbe : Je demandais un bar- 
bier ^ dit - il , el non pas un sénateur. 
Ce valet, outre des gages et des gratifi- 
cations considérables , avait tous les 
jours la nourriture de vingt hommes et 
de vingt chevaux. Tous les barbiers fu- 
rent congédiés , excepté un. Encore est- 
ce trop , dit le' prince, ponr qui laisse 
croître sa barbe. 11 traita de même les 
eunuques, et tout ce qu’il ne jugea pas 
nécessaire. 

iis*oc- Une philosophie outrée présida peut- 
pli*. ^ réforme. Mais les peuples 
biic. durent se féliciter d’avoir un tel philo- 
sophe pour souverain , plutôt qu’un maî- 
tre fastueux et prodigüë. Il ' les mit à 
couvert des vexations de finance , el de 
la licence des soldats ; il rendit la justice 
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hvec autant de soin que de promptitude; 
il s’en fil un devoir indispensable, et n’y 
chercha que le bien de ses sujets. Enne- Fiatteria 
mi de la flatterie , un jour que les avocats 
applaudissaient avec transport à son ju- 
gement : Je serais y dit-il , sensi- 

ble à ces éloges , si je croyais que 
ceux qui me les donnent, eussent le 
courage de me censurer, en cas que 
j^eusse décidé le contraire. Une de ses Maxime 
' principales maximes de gouvernémenl 
ctait, il faut s en tenir aux lois et ment. 
aux coutumes anciennes , à moins 
qu^ une grande utilité publique n^ oblige 
d’y déroger. Maxime vraie, qu’il appli- 
qua faussement au christianisme. 

Parmi des traits frappans de sagesse , 
qn aperçoit dans ce prince une affecta- ‘juifcnl* 
lion de modestie, qui de'généra quelque- 
fois en indécence , et il eut en général ^suU." 
le défaut d’outrer les choses louables. 

C’était la coutume que l’empereur ac- 
compagnât les nouveaux consuls au sé- 
nat. Marner tin et INéviite, décorés de 
ce titre, viennent au palais le jour de 
■ la cérémonie. Julien court au-devant 
d’eux , les reçoit dans leur litière , leur 
demande l’ordre pour partir , les place 
lui- même sur leurs chaises curules , les 
précède à pied, confondu avec la foule. 

Son panégyrique, prononcé par Marner- 
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tin, esl parvenu jusqu’à nous. On y voit 
une flaltcrie inge'nicuse , qui aurait dû 
lie pas plaire à une ame philosôphe. Mais 
Trajan avait bien écoule le discouis de 
-Pline ; et ces panégyriques flatteurs n’é- 
taient que trop d’usage. 

Il iionore L’eiupereur haranguant un iour le sé- 
ment le OU lui annonce que le philosophe 
Maxime arrive d’Ionie. Il se lève brus- 
quement : il va embrasser Maxime , le 
fait entrer, le comble d’éloges; il l’ho- 
nore comme un ancien maître, dont les 
leçons méritent la plus vive reconnais- 
sance. 11 l’accompagne ensuite, lui serrant 
Son la raaîn.'Ses invitations et les honneurs 
qu’il rendait à la philosophie, attirèrent 
«Di üistesi dans le palais une foule de sophistes peu 
dignes de sa confiance ; l’extérieur de 
' philosophe devint un masque pour l’am- 
bition et l’intérêt. Les vrais philosophes 


phe Ma 
xinie. 


sont toujours rares, même quaud ils sont 
•respectés. 

Dej^ 

christianisme. 


epuis long-temps Julien haïssait le 
siianlsme. Il l’abjura aussitôt qu’il se 


Il se 
propose 

daboiirie yJi jg mmlre. Son principal bbjet fut de 

cJinstia* J' • *■ 'k • ^ 


christîi 

niiine. 


détruire une auguste religion , qu’il en- 
visageait comme ennemie de la prospérité 
publique ; prenant sans doute pour la 
religion même , les abus qu’y mêlaient 
les passions et les préjugés. Ses philo- 
sophes l’aniraaiçnt à;ceue entreprise ^ et 
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la plupart lui suggéraient des partis 
violcns , également opposés à ses prin- 
cipes et à son caractère. Trop humain 
pour s exposer au reproclie de tyrannie ; lion 
trop habile pour ne pas prévoir les ris- 
ques d’une persécution sanguinaire , U 
ferma son plan avec la plus profonde 
politique. Sans persécuter ouvertement 
les adorateurs de Jésus-Christ, il fit plus 
de mal que tous les persécuteurs. 

« 11 savait, dit Labanius *, qu’on ne 
y> gagne rien à vouloir torcer les con- nîus «ur 
» sciences; qu’on peut guérir quelquefois ce sujet. 
» les maladies corporelles en liant les 
» malades j mais que ni le fer ni le feu 
» ne peuvent détruire la croyance. Si 
y> la main sacrifie , le cœur la désavoue , 

• » accuse la faiblesse du corps , et con- 
» serve ses premiers senliracns. On ne 
» change point d’opinion , on feint de 
» changer. Ces hypocrites vont ensuite 
» demander grâce au parti qu’ils ont 
» paru abandonner ; et ceux qui ont 
» péri dans les supplices, reçoivent les 
» honneurs divins ». Libanius , à eu 
juger par ce passage, méritait l’estime 
de l’empereur, qui , en eflTet, profita de 
■ses conseils et de sa plume. 


* Or. i3 
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Julien Suivons Julieii dans une affaire si dé** 
licate. Comme grand- prêtre , il donne 
lareiigion l’exemple du culte qu’il se propose de 
païenne. J1 préside avec toute la ferveur 

de l’enthousiasme aux cérémonies païen- 
nes ; il se montre plein de respect pour 
les dieux : il en inspire aux âmes super- 
stitieuses ; les autres se font un devoir 
de paraître l’imiter. Une religion sans 
morale est méprisable quand on l’examine 
de près. Les chrétiens avaient un avan- 
tage infini , en reprochant au paganisme 
ce défaut essentiel ; car ses sectateurs 
étaient réduits à emprunter de la phi- 
losophie l’idée et la connaissance des 
Il in devoirs. Que fait Julien ? Il tire du 
irodult îa christianisme ce qu’il ne peut s’empêcher 
«orale. reconnaître d’excellent à cet égard : 
et il s’efforce de l’introduire dans le 
paganisme. 11 veut qu’on enseigne les 
préceptes de la vertu , qu’on les joigne 
aux exercices du culte ; que la charité 
surtout , qui caractérise les chrétiens , 
soit pratiquée avec ferveur. 

Il donne La Conduite des prêtres ayant encore 
d’influence sur les mœurs que leurs 
«ux prô- discours , il les exhorte par ses écrits à 
la sainteté du sacerdoce j et leur eu 
trace le plan , jusqu’à leur interdire des 
lectures qui allument peu-à-peu le feu 
des passions 11 exige l’amour des dieux 
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et celui des horanies , comme les pre- 
mières qualités de leur état. 11 ordonne 
que les prêtres soient respectés ; mais 
aussi qu’ds se rendent respectables. Il 
peint la dignité de leur ministère , en 
les appelant les interprètes des dieux 
auprès des hommes , et les cautions 
des hommes auprès des dieux. C’est 
uniquement pour le bien des pauvres, 
pour l’intérêt de la veuve et de l’or- 

{ )helin , qu’ils doivent, selon lui, visiter 
es grands et les magistrats. 

• En relevant ainsi l’idolâtrie , il saisit n tourne 
tous les moyens imaginables de miner tî"n*s'en 
sourdement le christianisme. Persuadé ridîcu;*. 
que le ridicule et le mépris sont plus 
efficaces pour cet effet que les tortures , 
il défend de maltraiter, sous prétexte de 
religion , les Galiléens ( c’est le nom 
qu’il donne aux disciples de Jésus- 
Christ), parce qu’ils sont, dit-il, p///s 
dignes de compassion que de haine; 
aveugles qui s'égarent sur l'essentiel, 
et qui abandonnent le culte des dieux , 
pour honorer des restes de cadavres 
et des ossemens de morts. 11 rappelle i/ entrcw 
tous ceux que Constantius avait exilés , 
catholiques ou ariens ; il rend aux évê- cntr’cux. 
ques leurs églises, dans la vue de rani- 
mer entr’eux les funestes dissensions qui 
faisaient tant de ravages 3 car il savait, 
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dit Ammien Marcellin , que les hêtes fé‘ 
races sont moins cruelles- pour les 
hommes, que les chrétiens , en général, 
ne Vêtaient dans leurs disputes les uns 
pour les autres. 

Enfin , il profile des excès du faux 
zèle , en y opposant une modération 
apparente. Maris de Cbalcédoine , arien , 
vieillard aveugle , l’insulta publique- 
ment dans un sacrifice ; Tais-toi, mal- 
heureux aveugle , lui dit l’empereur ; le 
Galiléen , ton Dieu , ne te rendra pa» 
la vue. — Je le remercie, reprit l’évêque , . 
de m* épargner la douleur de voir un 
apostat tel que toi. Julien continua le 
sacrifice sans répliquer. 

Les chrétiens avaient parmi eux des 
hommes habiles , qui , enseignant les 
lettres et les sciences , insinuaient leur 
religion dans les esprits, et décrédilaieut 
le paganisme. Redoutables ennemis des 
philosophes , ils les combattaient avec 
les mêmes armes dont c/ux-ci faisaient 
usage contre la vérité. Pour leur enlever 
cet avantage , pour les rendre mépri- 
sables par l’ignorance , l’empereur défend 
aux chrétiens d’enseigner la grammaire , 
l’éloquence , la philosophie-; sous pré- 
texte que , ne croyant pas la doctrine 
religieuse des Grecs, ils ne peuvent, 
«ans une honteuse imposture, employer 
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lies livres remplis de celte doctrine. Le 
même édit permet aux chrétiens de fré- ' 

queuter les écoles ; mais un édit posté- 
rieur le leur défend , parce que Véuan- 
gile doit leur suffire. Défense qu’Ara- 
mien taxe d’inhumanité, et qui n’en était 
pas moins propre à produire son effet. 

Ou ne verra que trop dans la suite com- 
bien l’igiàOrance peut nui«\. à>la religion; 
et la politique de Julien preuait une voie 
presque infaillible. 

Comme l’intérêt est le grand mobile l'cn'Pjoi* 

J 1 • 1 ® IX imlle 

du cœur humain , c est par-la surtout moyens 
que l’empereur attaque le christianisme, 

Les grâces, les dignités, il les réserve ^ avilir, 
pour les idolâtres ; il abandonne les fi- 
dèles aux mépris et aux vexations. Il 
anéantit les privilèges des clercs : il abolit 
les distributions fondées par Constantin 
en leur faveur , et en faveur des veuves 
et des vierges ; il fait réparer les temples 
aux frais des chrétiens; il les cxclulde tous 
les emplois, disant que leur loi ne leur 

f iermet point de se servir de l’épée ; il 
eur ferme les tribunaux , parce que celte 
loi leur interdit les procès et les querelles. 

S’ils se plaignent d’être surtaxés par les 
gouverneurs , V évangile ne vous ap- 
prend-il pas , répond -il , « mépriser 
les biens de ce monde y et à souffrir 
les maux ên patience ? 11 saisit uno 
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occasion de dépouiller ropuleme_^lisé 
d’Edesse, pour faciliter aux Gahléens 
le vovase du royaume des cieux. u ûe- 
clare qne la diversité de culte sera une 
cause légitime de divorce; moyen facile 
doJÉultipli^r apostasies. Enfin , fl era- 
plolé tous les ressorts d’une adroite po- 
litique , contre des .hommes crail veut 
sédmre et ébicaikr, mais dont il ne veut 
pas faire des martyrs. . 

Le zèle mdiscrelet t 

autels, des statues et même ' 

ocoasion- -..J troublereut avec éclat 

ne des M fit rnnler le sang dans les pto-. 

ïSs.’ « Eu i ivers endStits , dit 1-abbé 
» de la Blétcrie , surtout en Onent on 

, le climat échauBTe plus les esprits , es 

,, païens enflés de leur fortune présente . 
, fnsnltèrent publiquement les 

„ des règles de l’évangile que de leur 
» prospérité passée , reudaicnt in)ur 
» pour'^ injure, et insulte pour insulte. 
» Des paroles on en venait aux coups , 
» et des coups à la sédition ». H 
donc pas étonnant que des gouverneurs, 
ennemis du christianisme, aient porte la 
rigueur au-, delà des bornes prescrites. 
Mal quoi qu’en disent des écrivains es- 
ihnables, il paraît douteux qu’ils se soieal 
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conformés en ce point à la volonté secrete 
du prince. Les supplices, pour simple 
cause de religion, étaient certainement 
contraires au but qu’il se proposait, et 
au plan qu’il avait tracé avec tant d’art. 

On ne peut douter au moins des travers 
ou , maigre sa philosophie , une aveugle julien, 
superstition l’entraînait. Il égorgeait des 
victimes sans nombre; les bœufs s’em- 
blaient devoir manquer, s’il eût vécu. 

C’est l’expression d’Ammien lui-même, 
qui assure que la dépense des sacrifices, 
des cérémonies , devenait onéreuse pour 
l’état; que les soldats se rassasiaient pres- 
que tous les jours de la chair des ani- 
maux immolés ; qu’ils buvaient excessive- 
ment, surtout les Gaulois, et perdaient 
alors toute retenue. Selon saint Chrysos- 
tôme, l’empereur, dans les cérémonies 
religieuses, était investi d’une foule de 
débauchés. Saint Grégoire de Nazianze 
l’accuse d’abominations secrètes, de sa- 
crifices nocturnes où le sang humain 
était répandu. « Mais , comme le remarque lioîT^sus- 
» l’abbé de la Blétcrie, on doit tenir Je 
» pour suspectes des découvertes divul- 2üteurl* 
» guées après la mort de Julien, dans un 
» temps où la haine publique n’était pas 
» encore ralentie ; et quelquefois des 
» bruits populaires produisent des liis- 
» toircs Si bien circonslanciées , qu’elles 

4 ** 
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» trompent les auteurs les moins capa- 
» bk“ ae roulolt tromper. » J’ajoute 
une observation plus frappante. Saint 
Grégoire , en invectivant contre Julien , 
parle de Constantlus, non- seulement 
comme d’un prince admirable, mais 
comme d’un saint. Celte partialité est 
facile à concevoir par les circonstances, 
surtout dans le genre oratoire ; elle doit 
apprendre au lecteur impartial a regler 
son jugement. 11 faudrait bien peu con- 
naître l’humanité , pour être surpris de 
voir les hommes les plus respectables, 
suivre quelquefois la prévention . il tau- 
drail n’aimer ni la vérité ni la justice, 
pour ne pas mettre dans la balance les 
-raisons qui, en ce cas, infirment leur 
témoignage. 


CHAPITRE IL 

Guerre de Perse. — Fin du régné de 
Julien. 

36a. En même temps aue l’empereur iravail- 
Giierre lait à la ruine du cnrislianisme , il médi- 
cônueies tait une grande entreprise contre les Per- 
vers*. ses. 11 se proposait de venger sur Sapor 
les outrages faitâ fiu nom romain j ci par 
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son économie , par la sagesse du ^ouver- 
iiement , par la terreur qu’il avait iiis[)irée 
aux barbares, il s’etait mis en état de 
porter la guerre au fond de l’Asie. Il 
partit de Constantinople l’an 062. Les 
provinces occidentales s’aperçurent à 
peine de son absence. Tout y demeura 
tranquille jusqu’à sa mort. 11 ne fallut 
que son nom pour arrêter ces peuples 
avides et féroces, qui menaçaient tou- 
jours l’empire. Sapor lui ayant envoyé 
demander la paix , il jeta sa lettre avec 
mépris, disant qiCil irait bientôt lui- 
même porter la réponse. C’était un 
héros incapable de montrer de la fai- 
blesse j mars quel héros peut compter sur 
la fortune? 

•Des calamités publiques furent comme Calamités 
le prélude du mauvais succès de son ex- **** ^'*'**^ 
pédition. Nlcoraédie , qui avait éprouvé 
depuis peu un horrible tremblement de 
terre, fut entièrement détruite par une 
nouvelle secousse. Plusieurs autres villes 
essuyèrent le même désastre ; quelques- 
unes furent englouties par la mer. La 
secheresse amena la peste et la famine. 

Julien crut y remédier en taxant les den- 
rées à bas prix. 11 en fit venir des provi- 
sions considérables ; mais les marchands Mono - 
abandonnèrent un commerce, où ils ne 
pouvaient gagner suffisamment , et de 


Julien 
outragé à 
Antioche. 


Ilsercnge 
l>«r le nii- 
•opogon. 
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riches avares acheièreni sous main tout 
le blé, pour le revendre à un prix ex- 
cessif, exemple remarquable en faveur 
de la liberté du commerce. Antioche, 
qu’habitait alors l’empereur, éclata en 
murmure contre lui. 

Cette ville , presque toute chrétienne, 
mais également voluptueuse et frivole, 
qui jugeait des hommes par l’extérieur, 
qui voulait du brillant , du faste , des 
plaisirs j qui s’embarrassait peu du mé- 
rite , ou plutôt-le méprisait ouvertement, 
n’avait point dissimulé ses sentimens à 
l’égard d’un prince , dont la cour était 
une école de philosophie , cl dont les 
mœurs austères étaient la censure des 
mœurs nationales. Son air sauvage , son 
cortège philosophique, ses dévotions su- 

{ lerstitieuscs , et principalement sa barbe 
ongue et hérissée ( car il imitait en ce 

Î )oiut les philosophes), égayèrent la ma- 
ignité des citoyens. On le tourna en ri- 
dicule , on eut l’insolence de l’outrager 
par des satires. 

Il ne se vengea que par une satire 
plus juste , mais peu convenable à sa 
dignité. Dans cet ouvrage qui subsiste 
encore aujourd’hui , intitulé misopogon , 
c’est-à-dire, Venriemi de la barbe, il 
affecte de se censurer lui-même , et de se 
reprocher mille défauts , pour peindre 
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avec plos de vivacité les désordres d’An- 
tioche. On lui répliqua , il se lut. Mais ^ 
il protesta en partant que jamais il ne re- 
viendrait dans celte ville. 11 y laissa pour 
gouverner Alexandre , homme dur et 
inquiet. Je sais bien, dit-il, qu^Alexan- » 
dre ne mérite pas un tel gouvernement, j 

mais Antioche mérite un tel gouver- 
neur. C’était avouer que la passion diri- * , 

geait son choix ; c’était manquer aux 
principes de sagesse qui honoraient sa 
philosophie. 

Plusieurs traits louables lui méritent n par- 
ensuite de grands éloges. Dix soldats tiesTssa**. 
chrétiens avaient forme le complot de sins.et 
l’assassiner ; il les punit seulement par 
des reproches. Ayant trouvé parmi les , 

bagages beaucoup de vins et de liqueurs : 

Un soldat, dit- il, ne doit boire que le 
-^-.yvin qu’il se procure par son épée i je 
suis soldat., je ne prétends pas être 
mieux traité que les autres. Et il rejette , 

avec indignation ces superfluités de luxe. 

11 déclare en haranguant ses troupes , 

qu’il exige dans la guerre une prompte 

obéissance ; mais qu’ensuite peu jaloux \ 

du privilège des princes, qui substi- 

tuent leur volonté à la raison et à la \ 

justice , il permettra que chacun lui \ 

demande compte de ses démarches , 

et il sera prêt « Us satisfaire. Tou,- 
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jours donnant l’excmnlc du travail, de la- 
patience cl de la valeur , il fait de ses 
soldats autant de héros, et les conduit 
en habile général. C’est là qu’on re- 
connaît le grand homme. j n: 

— - Après une marche périlleuse par l’As- 

363. Syrie, alors inondée , apres s’êtrje couvert 
ou*bora oe gloire aux sièges de Périsabor et de 

avance vers les bords 
de ce fleuve, était la 
toile, ville de Coqiié , près des ruines de la fa-' 
meuse Séleucie ; au - delà , Clésiphon , 
capitale des Perses. Si la flotte romaine 
passait de l’Euphrate dans le Tigre , au- 
dessous de Clésiphon , où les deux fleuves 
se réunissent, elle devait être exposée à 
une perte certaine ; et l’armée aurait 
manqué de tout en assiégeant cette place. 
La connaissance de l’histoire servit l’em- 
pereur. 11 savait qu’on avait creusé 
autrefois eu ce lieu un canal qui pouvait 
scixir à ses desseins. Quoiqu’il n’en 
restât aucun vestige , il le découvrit ù 
force tle perquisitions. On le creusa de 
nouveau , et il y fit descendre la flotte. 

^ Il passe Le passage du Tigre n’en était pas 
o'fcberu^ •’^oins périlleux. Des rives fort hautes, 
«^oup tic garnies de troupes et d’éléphans armés 
en guerre ; à cette vue, les soldats per- 
daient courage. Julien leur dçnne des 
jeux militaires, pour dissiper leur in- 


du Tipre, Maogumalque , il s’ 
‘tic’îw^^ du l'igre. En deçà 
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quiétude j il fait en même temps ses pré- 
paratifs , et commande l’embarquement 
à la faveur de la nuit. Les Perses met- 
tent le feu aux premiers vaisseaux qui se 
présentent. Courage , s’écrie-t-il j nous 
sommes les maîtres du rivage •' ce feu 
est le signal que fai prescrit. L’armée 
le croit , se rassure , passe avec assu- 
rance , met en fuite les ennemis apres 
un combat opiniâtre , pille leur camp , 
et atlniire plus que jamais son empereur. 

Ctésiplion était regardé comme l’é- 
cueil de la puissance romaine. Les plusgeUeCté- 
sages furent d’avis de n’en pas tenter le “‘P**®"* 
siège , parce que la grande armée de 
Sapor approchait. D’ailleurs Arbace, 
roi d’Arménie , et deux généraux , dont 
on attendait le secours , n’arrivaient - 
point. Julien prit le parti de les aller 
joindre , et de remonter le Tigre. Mais 
il se laissa tromper par un transfuge, 

3 ui , feignant des mécontenteroens et le 
ésir de se venger de Sapor ^ vint se je- 
ter entre ses bras, pour l’entraîner à sa 
perte. Se livrant à des promesses perfi- 
des , à de chimériques espérances , il 
brûla sa flotte , il s’engagea dans l’inté- 
lieur du pays. Bientôt il trouva des cam- 
pagnes dévastées, où il fallait combattre, 
tout-à -la-fois la faim et les J^erses. 
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Sapor Dans cette affreuse position , il délî- 
dans*^8a retraite , il se de'termine à 

xetraite. s’avancer vers la Cordonène , province 
de l’empire au midi de l’Arménie. Sa- 
por, à la tête de ses troupes, vint trou- 
bler la marche. On ne cesse de com- 
battre. Les Romains , presque toujours 
victorieux , éprouvent déjà les horreurs 
de la famine ; les Perses , quoique dé- 
couragés, profitent d’un temps d’orage 
Combat po^ir faire un dernier effort. Julien , sans 
où il ot cuirasse , combat avec son intrépidité 
biesaé. ordinaire ; il vole partout où le péril est 
plus pressant. Percé d’un javelot an foie, 
il tombe ; bientôt on le revoit à cheval. 
11 perd tout son sang; il se fait porter 
dans sa tente , en criant <^ue sa blessure 
n’est pas mortelle. A peine lui a-t-on 
mis l’appareil, qu’il veut retourner au 
combat; mais les forces l’abandonnent, 
et il sent approcher sa fin. 

Sa mort héros est aussi éton- 

eourageu- Dante oue Sa vie. Dans un long discours 
*«• qu’il adresse à ses amis, il se félicite de 
voir son arae prèle à se dégager des liens 
du corps; il remercie Dieu de ne l’avoir 
fait périr ni par une conspiration, ni p?ir 
une longue maladie , ni par le glaive 
d’un tyran. 11 assure qu’après avoir vécu 
sans crime , constamment occupé de scs 
devoirs ; ennemi du despotisme; zélé 
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pour le bien de la patrie , il reçoit un 
trépas si glorieux comme une faveur du 
ciel : car, dit-il, cVa< une lâcheté égale 
de souhaiter la mort avant le temps , et 
de la craindre quand il faut mourir. 

11 refuse de nommer son successeur ; il 
s’en rapporte au choix de ses amis , et 
ajoute qu’en bon citoyen , il souhaite 
d’être remplacé par un homme digne 
de gouverner la république. 11 expire 
enfin , âgé de trente et un ans. 

Les contes populaires qu’un zèle mal Amn.îon, 
entendu a débités sur la mort de Julien, croyable 
ne méritent pas plus de croyance que 
les infamic.s et les cruautés dont on a phistoiie 
voulu flétrir sa mémoire , assez flétrie 

I* II»*» . prificc* 

par sa hame pour le chistianismc. ^ 
Ammien était témoin oculaire , et son 
récit porte l’empreinte de la vérité. Ad- 
mirateur des vertus de Julien , il ne 
dissimule point ses défauts, sa vanité, 
sa superstition, son penchant à la satire. 

11 blâme sur quelques articles sa con- 
duite envers les chrétiens. L’impartialité 



X 


\ 


\ 


V 


♦ Parmi beaucoup d’autres absurdités, on 
peut distinguer celle-ci. L’auteur inconnu 
des actes de saint Thëodoret , qui se donne 
pour avoir suivi l’empereur, dit que l’armëé 
ennemie était composée d’anges sous la forme 
humaine. 
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d’Aramien a même induit en erreur des 
savans modernes, qui l’ont cru, comme 
je l’ai déjà remarqué, partisan du chris- 
tianisme. Cet historien estimable peut 
donc fixer notre jugement sur un héros, 
dont les qualités morales et politiques 
auraient excité l’admiration générale , 
malgré ses travers, si l’apostasie ne l’a- 
vait rendu exécrable aux yeux des chré- 
tiens de son siècle. Que n’aurait-il pas 
écrit à sa louange s’il eût protégé la re- 
ligion , puisqu’un saint évêque , en le 
décriant , a cru pouvoir célébrer Cons- 
laniius, arien déclaré et mauvais prince? 
Ouvrages En qualité d’auteur, Julien mérite la 
aejuJien. préférence sur la plupart de ses contem- 
porains. La satire des Césars et le Miso- 
pogon sont les plus curieux de ses ou- 
vrages. Dans le premier, il place au- 
dessus de tous les autres empereurs le 
modeste et vertueux Marc Aiirèle. Dans 
le second , il se venge en satirique des 
satires du peuple d’Antioche. Son livre 
• contre le christianisme , exciterait da- 
vantage la curiosité ; il n’en reste que 
des fragraens dans la réfutation impar- 
faite de saint Cyrille d’Alexandrie. 

Par où les Les plalonlciens modernes emprun- 
«en^ie bcaucoup de choses de la doc- 

«éduisi- irine chrétienne ; ils s’efforçaient de cou- 
vrir par des allégories les absurdités du 
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'polythéisme. Leurs dieux' n’étaient pluS' 

<[ue des génies subordonnés à l’Étre su> 
préme. C’est apparemment ce qui faisait 
illusion à cet esprit rare , et ce qui le 
rendait la dupe de leurs folles supers- 
titions. 

Sa lettre à Thémislius est tm lémoi- 
gnage éclatant de son estime pour la lies phiio- 
j)hilosophie..« Ln formant trois ou qua- *°**‘*®*' 

» trc pnilosophcs , lui dit-il , vous pou- 
» vez servir le genre humain plus uti- 
y> lement que ne ferait un grana nombre 
» d’empereurs. Le philosophe est chargé 
y> dans l’univers u’un rôle important. 
y> Vous dites qu’il est capable de don- 
» ner des conseils avantageux à l’état : 

» il fait plus J il donne de bons cxera- 
» pies. Ses actions viennent à l’appui de 
n ses discours. Comme il est lui-même 
» ce qu’il veut que soient les autres, 

» sa conduite est plus persuasive et plus 
» efiicace que les ordres de ceux qui 
» ne savent que commander, n * La 
philosophie pratique pouvait seule jus- 
tifier cet éloge. Y avait-il alors des 
Socrates ou des Pliocions ? 

Libanius éprouva plus que tout, autre 
l’amitié de Julien. Ce fameux sophiste ni usa soa 


♦ Voyez la Traduction de V Abbé de la Blé-:, 
ierie. 
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enseignait à Antioche quand l’empereur' 
y arnya. 11 ne se montra point à la cour. 

étais son ami , dit-il , et non pas son 
courtisan^ Julien piqué de son peù d’em- 

Ï )ressement , lui écrivit un billet de rail- 
crie et de reproche ; il reçut une ré- 

Î >onse sur le même billet , presque dans 
e même goût. limande le philosophe, 
le prie à dîner. — Je ne dtne point , 
répondit celui-ci , Hé bien nous sou-' 
perons ensemble. — J* ai mal à la tête, 
je ne puis pas. — Du moins venez me 
voir souvent. — Je viendrai quand 
vous me ferez avertir ; je crains de 
me rendre importun. Celte hardiesse 
ne déplut pas a l’empereur. Il fut tou- ' 
jours intimement lié ave'c Libanius. 


fcTltirle connu dans l’histoire 

temple de ecclésiastique , que les vains efforts de 
prince pour rebâtir le temple de Jé- 
rusalem. Ammien raconte que le désir 
d’immortaliser son règne par de grands 
ouvrages l’y détermina ; et que des tour- 
billons de flammes s’élançant de terre à 
plusieurs reprises, empêchèrent les ou- 
vriers, de continuer. Les auteurs chré- 
tiens lui attribuent un autre motif, celui 
d’enlever au christianisme la preuve tirée 
de la ruine des Juifs et de leur temple; ils 
ajoutent beaucoup de circonstances mal- 
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heurenses dont on trouve le détail dans 
nos histoires ecclésiastiques. Nous ne 
connaissons point de miracle mieux at- 
testé, dit le savant Fleury. 
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JOVIEN. . 

Une consternalion générale suivit la 
jovicB mort de Julien. L’armée victorieuse man- 
iiu einpc- quait de tout ; elle se trouvait environ- 
nee d ennemis. U ne restait aucun des- 
cendant de Constance-Chlore. Salluste, 
préfet d’Orient, refusa l’empire, et con- 
seilla de différer l’élection, jusqu’à ce 
que l’armée de Mésopotamie pût y con- 
'courir. Mais on avait besoin d’un chef ; 
on élut Jovien , capitaine des gardes ap- 
pelés les domestiques. Quoique jeune , 
adonné à la table, au vin et aux fem- 
mes , il se distinguait par des qualités 
estimables J qui pouvaient un jour le 
corriger de ses défauts. 

Il lait une Sapor envoya proposer la paix, soit 
qu’il craignît le désespoir des Romains, 
Sapor. soit qu’il voulût, en les amusant, les 
réduire aux dernières extrémités de la 
disette. Jovien lui dépêche aussitôt des 
ambassadeurs. Quatre jours se passent 
en négociations : l’armée ne continue 
point sa marche. Selon Ammien , on 
aurait pu , dans cet espace de temps , ga- 

Ê ner la Cordouène, et y trouver l’a- 
Qudance et la sûreté. La faim était de- 
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venue insupportable , quand Sapor exigea 
la resiilulion des cinq provinces sur le 
Tigre, que son aïeul Narsès avait cé- 
dées à Galérius. 11 demanda encore JNi- Premier 
sibe, Smgare, et quelques autres places 
de la Mésopotamie. Ces honteuses con- «le.i’em- 
ditions furent acceptées. C’est la première 
époque du démembrement de l’empire. 

Jovien repassa le Tigre , sans avoir eu Retrait* 
la prudence de stipuler que les Perses 
lui fourniraient des provisions. Ses trou- 
pes n’eurent pendant six jours d’autre 
nourriture que la chair des chameaux et 
des autres bêtes de somme. Nisibe, qui 
avait résisté trois fois à Sapor, demanda * 
însiammciu la permission de se défendre 
^cllc-raême. L’empereur fidèle à son traité, 
força les habitans de sortir, et leur dé- 
sespoir augmenta sa honte. Julien aurait 
sans doute péri glorieusement plutôt que 
,de ,signcr un e paix si ignominieuse. 

La conduite du peuple d’Antioche L’emp*. 
fera j iiger de l’indignation générale. Quoi- 
que Jovien fut chrétien zélé, quoique la fhfétien, 
mort de son prédécesseur eût excite dans tntiotbc) 
la ville parmi les chrétiens la joie la plus 
indécente ; ce peuple, bien loin de le re- 
cevoir avec les acclamations d’usage, 
l’accabla de traits satiriques, et en serait 
venu aux excès d’une violente sédition, 
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si le pxéfet Salloste ne Peul un pea ap- 
paisé. 

R protège Cependant le séjour du prince à An- 
tioche fut consacré au bien pubnc. C’est 

•ans VIO- la qu il parut vraiment sage , en guens- 
sant les plaies de l’église , sans troubler 
les consciences ni l’état. Les païens étaient 
d’autant plus inquiets, que d’abord le 
faux zèle se déchaîna, abattit les autels, 
insulta , menaça les partisans de l’idolâ- 
trie. Mais Jovien n’ignorait pas que la 
violence en fait de religion , est en gé- 
néral une tyrannie aussi absurde qu’o- 
dieuse, puisqu’elle révolte au lieu d’é- 
’ clairer , ét qu’elle produit seulement l’hy- 

^pocrisie pire que l’eiTeur. Il laissa donc 
a^chfèun le libre exercice de son culte. 
‘ll'1-endit aux églises et aux clercs leurs 
"privilèges. Il rétablit les anciennes dis- 
tributions dé bled, les réduisant néan- 
^ moins au tiers pendant la disette. Il rap- 
pela d’exil saint Athanase , que les ariens 
. avaient toujoùrs en horreur , comme leur 
- plus redoutable adversaire. Dans un con- 
cile d’Antioche , où l’on confirma la foi 
de Nicée, l’empereur déclara son in- 
tention de n’inquiéter personne sur la 
croyance , et de favoriser quiconque tra- 
vaillerait à concilier les esprits. Les hé- 
rétiques cabalèrent sans le surprendre; 
les catholiques triomphèrent sans perse-. 
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ClUlon. Sa conduite doit être citée pour 
modèle, puisqu’elle ne lui a procuré que 
des éloges. 

On pouvait espérer un règne équitable H '"cun 
et pacifique. Jovicn était attendu avec 
empressement àConstantinoplc et àRome. 

Fort empressé lui - même d’y recevoir 
l’hommage de §es sujets, il partit d’An- 
tioche au mois de décembre. Mais sa for- 
tune ne fut qu’un éclair. En Galatie, on 
le trouva mort dans son lit, étoufTé vrai- 
semblablement par la vapeur du charbon 
qu’on avait allumé dans sa chambre pour 
en sécher les murailles, il n’avait que 
trente-trois ans. 

Quoique ce règne ait été trop court , Ce règne 
on doit le regarder comme très-avanta- l'ir.hrSs'! 
geux au christianisme^ si le successeur 
de Julien eût fait comme lui profession 
de l’idolatric , et se fût conformé à sa po- 
litique contre les chrétiens, deux exem- 
ples pareils en auraient vraisemblable- 
ment entraîné d’autres ; un troisième em- 
pereur pîiïen aurait pu étendre au loin les 

F rogrès du mal. C’est un prodige , dans 
ordre de la providence, de voir la re- 
ligion la plus réprimante s’affermir au 
milieu des obstaclesj malgré les fautes , 
même et les dissensions de scs secta- 
teurs. 
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VALENTINIEN 1". en Occident y 
ei V A L E N S en Orient. 

Après un interrègne de quelques 
jours, l’armée élut empereur, à Nicée en 
Bithynie, Valentinien qui était resté à 
Ancyre. Son père Gratieu , né en Panno- 
nie , d’une famille obscure , avait fait une 
fortune considérable par sa valeur et par 
sa force extraordinaire ; d’abord simple 
soldat, et enfin comte d’Afrique. Le fils , 
marchant sur ses traces, avait acquis de 
la réputation dans les armées; et quoique 
peu instruit, excessivement ' sévère , et 
trop avide d’argent, il se distinguait 
par des vertus dignes du trône. 

Dès qu’il eut été revêtu des omemens 
Impériaux , les soldats demandèrent à 
grands cris qu’il se donnât un collègue , 
afin que l’empire ne se trouvât plus ex- 
posé au malheur de rester sans cnef. In- 
trépide au milieu de cette sédition, adres- 
sant la parole aux troupes : (c 11 ne tenait 
» qu’à vous, leur dit-il, de faire un au- 
,lre empereur, mais à présent que je 
» le suis par votre choix , c’est à moi de 
» commander , à vous d’obéir. Je ne re-r 
» fuse pas de prendre un collègue ; je 
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» me réserve le soin d’en choisir un , 
» quand je le croirai convenable , qui 
» soit digne de vous et de moi. » Ce 
discours imposa silence aux séditieux. 
Peu de temps après, Valentinien nomma 
auguste son frère Valens ; en quoi il 
eut moins d’égard au bien public , qu’à 
l’intérêt de sa famille. L'n de ses capi- 
taines lui avait dit avec franchise : Si 
vous aimez votre Jamille , vous avez 
un frère ; si vous aimez V élut y choi- 
sissez le plus digne. Il aurait dû profi- 
ter de ce conseil. 

A l’occasion d’une maladie que les 
deux empereurs eurent ensemble, on vit 
naître une accusation de magie, que l’i- 
gnorance superstitieuse rendit ensuite 
commune. Ils se laissèrent persuader que 
lesamis de Julien avaient employé contre 
eux des maléfices. Ils firent informer jur 
ridiquement sur cet attentat. On mit a la 
torture le philosophe Maxime, objet de la 
haine de Valentinien. On ne trouva con- 
tre lui ni preuves ni indices. On ne laissa 
pas de le condamner à une amende énor- 
me, parce qu’on le soupçonnait do s’être 
enrichi dans le temps de sa faveur ; mais 
sa fortune n’etant que médiocre, il fallut 
y proportionner l’amende. 

Les barbares n’ayant plus à craindre 
un Julien, s’étaient mis en mouvement, 

ô * 
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frère Va- 
lens. 
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de tous et recommençaient leurs incursions. Les 
Allemands fondaient sur la Gaule et la 
Rhétle,( le Tyrol, le Trenlin , etc. ); 
les Quades et les Sarmates , sur la Pan- 
nonie ; les Pietés elles Ecossais, sur la 
Grande - Bretagne ; les Golhs sur la 
Thrace ; diverses nations maures, sur les 
provinces d’Afrique ; et Sapor se croyant 
libre de tout engagement après lamort de 
Jovien,voulait conquérir l’Arménie, qu’a- 
Pariage vaientancreiiuement posssédée les roisde 
d; l’em- Perse. Pour faire face à tant d’ennemis , 
les deux Augustes se partagèrent l’em- 
pire. Valens eut l’Orient, c’est-à-dire, 
l’Egypte, l’Asie et la Thrace j Valenj- 

© tiqien se réserva l’Occident. Rome , de- 
puis Maxiraien , n’était plus le séjour des 
princes. On avait préféré Milan, dont 
fa position convenait mieux aux besoins 
de Vempire , attaqué de toutes parts. La 
cour d’Occident fut fixée dans cette 

ville. . ^ , 

Règle- Rien n’était plus essentiel que de re- 
*\"?enü- tablir les finances épuisées par la guerre 
Bien pour de Perse , et de maintenir le calme in- 
Ie7**fiian-térieur, troublé sans cesse par la diver- 
pM- sité des religions. Valentinien fit pour 
cela des règlemens politiques. Il déclara 
que personne ne serait exempt des ira^ 
positions qu’exigeait la guerre contre 
les Barbares ; que les officiers de sa 
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mnison ei les magistrats y contrlbile- 
raicnt ; qu’ils devaient donner l’exemple 
du zèle, ainsi que les clercs, qui font 1*4 clerc» 
une profession particulière de soulager aux°“mp*a- 
les malheureux. On observe que Cons- «ition*. 
t antius , précisément par le même mo- 
tif^ av ait exempté les clercs de cette 
taxe. Leur gain , disail-il, retournait au 
profit des pauvres : comme s’il eut été 
sûr que la charité était plus forte que 
interet. 

Les présens que les villes faisaient au Pr^sm* 
prince en certaines circonstances, avaieqt 
été considérablement diminués par Ju- «n tribu;^ 
lien , qui les regarda toujours comme un 
hommage purement volontaire. Valen- 
tinien les changea en tributs, et n’en 
dispensa que les sénateurs. Le besoin 
peut-être l’obligeait de se ménager celte 
ressource. Il publia du moins des lois 
sévères pour empêcher les exactions , 
les vexations, plus onéreuses souvent au 
peuple que les impôts même. 

Sa conduite, par rapport au second 
objet, fut réglée par la prudence ; chré- tinien.*" 
tien et catholique décidé , il toléra 
l’exercice de la religion païenne , qu’il 
ne pouvait proscrire sans exciter des 
troubles. Il laissa les prêtres du paga- 
nisme en possession de l«urs privilèges ; 
il promit même des récompenses à ceux 
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qui se compoiteralent sagement ; il ne 
loucha point à l’autel de la Victoire, si 
,, . cher aux Romains. 

il rCllY0J6 y—y V *1 V T* • 

les faux ' louant aux pnilosopnes prodigieuse- 
phiioso- nient multipliés sous Julien, ceux dont 
les vertus ne soutenaient pas ce litre , il 
leur ordonna de retourner dans leur paysj 
parce qu^iV est honteux ( ce sont ses * 
termes) que des hommes qui se vantent 
d*être à V épreuve des coups de la for- 
tune , niaient pas le courage de par- 
tager avec leurs citoyens le poids des 

, , charges publiques. 

Il honore n \ • i • . 

et con- R se lit un devoir de ne point entrer 

tient le dans Ics qucstions de théologie , laissant 
' aux évêques ce qui regarde le dogme , 
et ne se mêlant que de ce qui intéresse 
l’ordre politique et la société. Saint Hi- 
laire de Poitiers , emporté par l’ardeur 
du zèle , soulevait une partie du peuple 
contre l’évêque de Milan, accusé d’aria- 
nisme. L’empereur lui ordonna de sortir 
-, ,, de celte ville. 

les dona- Plein de vénération d ailleurs pour 
*tes au^ ^ ‘^P'scopat , il opposa une barrière aux 
cleres et clcrcs ct aux moines intéressés, en leur 
nés *"**àr ^^^fcndant de fréquenter les maisons des 
des fera- veuves , des orphelines, et en déclarant 
dévolues au fisc les donations qu’une 
femme leur ferait sous prétexte de piété, 
même par testament. Il défendit, comme 
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.nvait fait Consianiin , d’adraeure à la 
cléricalure ceux qui devaient porter les 
charges publiques. Avec de sages pré- 
cautions , on aurait pu , dès le commen-^ 
cernent, prévenir la nécessité fâcheuse 
de ces lois. 

Sous un tel gouvernement, les dis- 
corde? de religion parurent éteintes , et In "fi- 
Ja c<|tholicité y gagna beaucoup. Valens 
au contraire , anen impitoyable, ne cessa 
de Dcrsécuter les catholiques, sanspouvoir 
étanlir solidement l’arianisme. * 

Une institution louable, commune aux Dëfen- 
deux princes, fut de faire élire parmi les 
notables de chaque ville des défenseurs^ le* ▼illes- 
destinés à protéger les faibles, à veiller 
. nu maintien de l’ordre et de la justice, à 
s’élever contre les abus et les vexations, 
non par la force coactive , qu’ils n’a- 
vaient point entre les mains, mais par 
les remontrances, les oppositions juri- 
dijjues et le recours aux tribunaux su- 
périeurs. Malheureusement plus les dé- 
sordres sont communs dans un état, 
moins aussi de pareilles fonctions y 
peuvent être exercées d’une manière 
efficace. 

Tandis que Valentinien secourait la 

Gaule contre les Allemands, qui, n’ayant „ . 

pas reçu les présens ou plutôt l’espèce de^vl"e"nl 
de tribut établi par un long usage , fai- 
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saient des courses au - delà du Rhin • 
Valens fut sur le point d’ètre détrô- 
né. Procope , parent de Julien , avait 
disparu après la mort de ce prince, donton 
le soupçonnait d ambitionner la succes- 
sion. 11 apprit, dans sa retraite, la 
mauvaise disposition des esprits contre 
Valens, déjà représenté comme un Ti- 
bère, parce c^ue Pétrone , son beau-père, 
était un Sejan. La tyrannie de Tibère 
semblait revivre dans un édit par lequel 
on condamnait à mort, non - seulement 
les auteurs de libelles dilTaraatoires, mais 
ceux qui oseraient garder ces libelles. 

Quoique Procope n’eût ni le génie ni 
le courage qu’exigent les grandes entre- 
prises, il débuta cependant avec succès. 
Proclamé auguste par quelques cohor- 
tes, il se rendit maître sans peine de 
Constantinople et delà Thrace. 11 s’em- 
para même de Cyzique , capitale de 
1 Hellespont j mais l’année suivante , 
trahi par ses généraux , dont il ne méri- 
taitpoinilesservices, il fut défait en Phry- 
gie, et livré à l’empereur, qui le fit exé- 
cuter sur-le-champ. 

1 alentinien ne secourut point sou 
frère j les Allemands exerçaient alors 
ses troupes. Jovin, excellent général, 
employé contre les barbares , les atta- 
qua séparés en plusieurs corps, remporta 


ROMAINE. io5 . 

sur eux trois victoires, et les força de ‘ . 
respecter les frontières. Un roi de cette 
nation fut inhumainement pendu p ar des * 
soldats. Jovin allait en punir leur tri- '• 
bun , si les soldats eux-mêmes n’avaient » 

protesté qu’eux seuls étaient coupables 
de ce meurtre. 

Mille traits atroces flétriront désor- les Bo- 
rnais les Romains. Mêlés avec les Bar- mains bar- 
bares, ils en ont pris les mœurs ; ils y 
ont ajouté leurs propres vices. Les tra- 
hisons, les cruautés , les crimes les plus 
noirs ne les effraient plus. Ils craignaient 
les entreprises de Vilhicabe , autre roi 
Germain : n’ayant pu s’assurer de sa 
personne, ils corrompirent un de ses 
domestiques, et l’engagèrent à l’assassi- 
ner. Si les anciens Romains avaient eu 
cette conduite , Rome ne serait rien dans 
l’histoire. 

On reproche à Valentinien plusieurs Valcntî- ' 
actes d’une rigueur excessive, qui ap- ”^vèrc 
prochent de la tyrannie. 11 avait pour 
maxime, que la sévérité est Vame de 
la justice , et que la justice est Vame 
rie la souveraineté. Mais il ignorait 
que , pour être véritablement juste , il 
faut n’être sévère qu’à l’égard du crime, 
et qu’en outrant la sévérité , on tombe preiexiat 
dans l’injustice. Le .célèbre Prétextât , »age pre- 
préfet de Rome , fort attaché au paga- 

5 .* * 
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nisme, connaissait mieux les règles qtie 
l’autorité doit se prescrire. La dou- 
ceur tempéra toujours son incorrup- 
tible équité , et Ton respecta toujours 
ses jugeraens , comme une source du 
bien public. 11 apaisa les troubles que 
le schisme d’ürsin avait excités. Celte 
alTaire scandaleuse doit être rapportée 
en peu de mots. 

Après la mort du pape Libère, fameux 
pour avoir souscrit un formulaire des 
Ariens, Damase fut élu canoniquement. 
La soif des honneurs et des richesses lui 
suscita un rival. Selon Ammien , les 
ambitieux tournaient leurs vues avec 
ardeur sur cette place éminente , qui , 
autrefois, ne présentait que des travaux 
et des dangers. « Ils voient, dit-il, qu’elle 
» leur procurera le moyen de s’enrichir 
» par les libéralités des dames , de se 
» faire porter sur des chars, de se mon- 
» trer superbement vêtus , d’avoir une 
y> table mieux servie que celle des rois : 
» plus heureux, s’ils imitaient la vie de 
J) quejques prélats de province , qui , 
ü> par leur frugalité , leur simplicité , 
n> leur modestie , se rendent cners au 

Dieu éternel, et respectables à ses vrais 
» adorateurs. » 

Ursin, diacre de l’église romaine , 
voulut enlever le pontificat à Damase , 
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forma un parti, et reçut l’ordination. 11 schisme 
soutint un sléf^e contre les partisans du 
pape. Une basdique où il s’était retran- 
ché devint un champ de bataille. Cent 
trente-sept personnes y périrent. L’em- 
pereur l’exila; le préfet chassa les schis- 
matiques à main armée ; mais le schisme 
ne fut entièrement éteint que plusieurs 
années après. On doit le rcf;arder comme 
le prélude des maux affreux que l’ambi- 
tion fil naître au sein de l’église. Le nml, 
sans doute, était déjà grand, puisque 
l’exemple de tant de saints évêques 
n’était plus une assez forte barrière. 
Faites-moi évêque de Rome , et je me 
ferai chrétien. Prétextât le disait par 
plaisanterie, à la vue des scandales dont il 
fut témoin. 

Tandis que Valentinien maintenait la Orieine 
tranquillité en Occident, Valens trou- 
Liait l’Orient par le zèle de l’mianisme. <ies Goihs 
En même temps il attirait sur l’empire des 
ennemis capables de le renverser , les 
Goihs déjà célèbres, et que nous verrons 
bientôt établir leur domination en Occi- 
dent. La Scandinavie (aujourd’hui Suède La %an- 
et rNorwège), appelée par les anciens /a 
pépinière des nations, dont une pro- 
vince conserve encore le nom de Go- 
ihie, paraît aux savansles plus judicieux 
avoir été la première patrie de ce peu- 
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J)lc. Quelques siècles avant l’ère chré- 
tienne, il en était sorti pour former des 
établisseniens ailleurs. Les Ruges , les 
Vandales, les Lombards, les Ernles , 

{ >euplades Gothiques , se fixèrent dans 
a Germanie, le gros de la nation péné- 
tra, au second siècle, jusques sur les 
bords des Palus-Méotides , s’y établit, 
et de là étendit rapidement ses conquêtes. 
Sous le règne de Valens, les Goths pos- 
sédaient la Dacie ( aujourd’hui la Vala- 
chie , etc. ). On les distinguait en Ostro- 
goths et Visigoths ; les premiers établis 
sur le Pont - Euxin et vers les bouches 
du Danube J les autres, le long de ce 
fleuve. ^ ^ 

Qnaliies ‘ Beaux hommes , belliqueux , sensés , 
de ce peu- chastes , constans, ils se distinguaient de 
D’Apport” la foule des barbares par des qualités 
avec l’em- supérieures. Leurs princes ne portaient 

pire. m 

que le nom de juges, plus respectable a 
leurs yeux que celui de rois. Leurs lois , 
précises et claires , étaient invariable- 
ment observées. ( Elles se trouvent dans 
le code Théodoricj nous en parlerons 
ailleurs. ) Claude 11 , Aurélien , Tacite , 
Probus, avaient réprimé cette nation 
conquérante. Galérius et Constantin eu 
avaient tiré du secours. Les Goths s’é- 
talent obligés de fournir quarante mille 
hommes de troupes auxiliaires , quand 
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on les demanderait. Julicn'les méprisa. 
Apres sa mort , ils commencèrent de 
nouveau a se faire craindre. On leur 
paya des contributions pour racheter 
la petite Scylhie, qtt’ils ravageaient. Va- 
lens ensuite alluma la guerre par son im- 
prudence. 

Ils avaient envoyé des troupes à Pro- 
cope , le croyant légitime empereur, 
comme parent de Julien. Trois mille 
Goihs , enveloppés dans leur retraite , 
mourant de faim , mirent bas les armes, 
et furent traités eu prisonniers. Leur roi 
Athànaric les redemanda , représenta en 
Tain que leur détention était injuste. 
L’empereur refusa de les rendre : la 
guerre devint inévitable. 11 s’y prépara 
du moins avec de sages précautions. Son 
économie lui fournit assez de ressources 
pour qu’il pût diminuer les impôts , loin 
de les augmenter. La supériorité de ses 
forces réduisit les Barbares , après trois 
campagnes, à recevoir les conditions de 
paix qu’il leur imposa, et à s’obliger de 
ne point passer le Danube. Mais les 
Gotns conservèrent leur ressentiment ; 
iisattendirent des circonstancesplus favo- 
rables : \ alens succombera un jour sous 
leurs efforts. 

D’un autre côté , Valentinien défit les 
Allemands à Siülz sur le Necker, et 
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conclut ensuite un traité par lequel les 
deux peuples s’engagèrent à ne point 
entrer dans le pa^^s Tun de l’autre. Les 
Romains violèrent cet engagement ; ils 
construisirent des forts sur les terres des 
Barbares. Ceux-ci taillèrent en pièces 
les travailleurs. Ainsi les traites, sans 
bonne foi , ne servaient qu’à préparer de 
nouveaux massacres. Les Saxons , au- 
tres Barbares , qui , avec des barques 
légères , remontaient les fleuves , et por- 
taient au loin leurs brigandages , éprou- 
vèrent aussi la perfidie des Romains. Ou 
venait de leur accorder une trêve, on 
leur avait permis de se retirer ; on leur 
dressa cependant une embuscade, où 
ils périrent en se défendant avec fureur. 
Pour que ces indignités fussent utiles , il 
aurait fallu pouvoir exterminer des na- 
tions innombrables, d’autant plus terri- 
bles qu’on irritait leur vengeance. • 
Macrien , roi des Allemands , donna 
bientôt de nouvelles inquiétudes. Valen- 
tinien pour le mettre aux prises avec 
des ennemis étrangers ^ sollicite le roi 
des Bourguignons , qui habitaient vers 
la source du Mein , à venir le joindre 
contre eux. Les Bourguignons arrivent 
au bord du Rhin ; mais les Romains ne 
paraissent point. Après les avoir inuti- 
lement attendus , furieux de se voir 
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trompés, ils massacrent tous les sujets 
de l’empire qui leur tombent entre les 
mains, et retournent chez eux sans avoir 
attaque les Allemands. 

L’empereur n’épargnait passes propres 
sujets. Emporté et violent, quoiqu’il pu- 
bliât des ordonnances très -sages , il 
commettait des injustices cruelles. Un 
gouverneur ayant demandé un meilleur 
poste : Puisqu'il n^est pas cuntent de 
sa place J dit- il ^ je vais lui en donner 
une nuire ; qu*on lui tranche la tête. 
JL’ordre fut exécuté. IHaisait iioorrir*de 
cadavres deux ours , dont il prenait un 
soin tout particulier. Maxiniiu , préfet 
des Gaules , possédait sa confiance , 
homme sanguinaire, qui avait le front 
de dire : Personne ne doit se flatter 
d'être innocent y quand je veux quHl 
soit coupable. Les Romains se montrent 
pins barbares et plus vicieux de j.our en 
jour. 

On les voit avec horreur se souiller , 
par trahison, du sang des princes. Para, 
roi d’Arménie , étant devenu suspect à 
"Valens , le comte Trajan est chargé de 
le faire périr : on l’invite à un festin, on 
l’y assassine. Gabinius , roi des Quades , 
se plaint de ce que Valentinien fait bâ- 
tir un fort sur ses terres. On envoie 
dans le pays un ûls du préfet Maximin^ 
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avec le titre de duc. Ce duc invite de 
même le roi , qui se livre à lui sans dé' 
fiance , et qui est égorgé au sortir de 
table. 

375. Un meurtre si infâme occasionna la 
Valant" l’empereur. Les Quades passent 

Bien".*” le Danube , mettent tout à feu et à sang. 
Valentinien , à son tour , porte le ravage 
dans leur pays. Ils lui envoient alors 
des députés pour demander grâce. C’é- 
taient les principaux de la nation, mais si 
mal vêtus, et d’un extérieur si grossier, 
qu’il parut douter si cette députation 
n’était pas une insulte. Plus ils s’humi- 
lient , moins leurs excuses font d’effet sur 
lui. Transporté de colère , il leur parle 
avec violence , se rompt une veine , et 
expire bientôt après, a 11 fut , dit M. le 
» Beau , la dernière victime de cette 
» fonceuse colère , qui avait coûté la 
» vie a un grand nombre de ses sujets : 
» prince guerrier , politique , religieux , 
» mais violent , hautain , avare , sangui- 
» naire , et trop loué peut-être par les 
» auteurs chrétiens , qui , par l’effet 
» d’une prévention trop ordinaire , lui 
» ont pardonné tous ses défauts , pour 
» une seule vertu qui leur était lavo- 
» râble. » 
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VALENS e/Z Orient j GRATIEN 
en Occident. 

Gratien, fils aîné de Valentinien,- 
âgé de seize ans , était auguste depuis 
sa neuvième année. Ce prince religieux , ^ 
élève du poêle Ausone , nourri dans la ’ 
piété et dans l’élude des lettres plus que ' 
dans la science du gouvernement, joi- 
gnait à de bonnes qualités un caractère 
faible , un goût immodéré pour la chasse 
et pour les exercices où l’on brille par 
l’adresse , des penchans enfin trop peu 
compatibles avec les grands devoirs de 
la souveraineté. L’armée osa lui donner 
un collègue dans la personne de son frère 
Valentinien , enfant de quatre ans. Il 
montra de la modération en l’acceptant, 
et un bon cœur , en le traitant comme son 
propre fils. Mais le commencement de son ’ 
règne fut d’ailleurs souillé par une injus- 
tice énorme : tant les princes sont ex- 
posés à s’égarer , quand, leurs propres 
lumières ne suffisant pas , ils se gouver- 
nent , sans le savoir , par les passions 
d’autrui. Des intrigues de cour noircirent 
à ses yeux l’innocence même : il fit exé- 
cuter à Carthage le comte Théodose, 


375. 

Gratien 
succède 3 
Valenli— 


Il faic 
mourir le 
comte 
Théodo- 
se , un 
grand 
homme. 


Digilized by Google 


Maximin 
puni jus- 
tement. 


Valens 
n'esl plus 
qu’un ty- 
ran. 


ii4 Histoire 

qui venait d’éloufier en Afrique la re^ 
voile (l’im prince Maure , qui avait au- 
paravant sauvé la Grande-Bretagne^ qui , 
dans toutes les occasions , s’élaii montré 
le plus ferme appui de l’empire ; et qui 
relevait la gloire de ses triomphes par le 
mérite de la modestie. Le préfet Maxi- 
min fut vraisemblablement l’auteur de sa 
condamnation ; mais ensuite, convaincu 
lui-même de plusieurs crimes , il eut la 
tête tranchée , ainsi que deux autres 
ministres de la tyrannie. L’empereur re- 
nouvela l’ancien privilège des .sénateurs, 
de n’étre point mis à la question : pri- 
vilège que le barbare Maximin avait 
toujours méprisé. 

L’Orient devenait tous les jours plus 
malheureux sous l’empire de Valens. Ce 
prince défiant , lâche et cruel , avait 
quelque temps contenu ou dissimulé ses 
vices. En persécutant la religion catho- 
lique , il avait du moins à d’autres égards 
donné des marques d’équité. Sa victoire 
sur les Goths lui faisait honneur. Des 
avantages médiocres remportés sur le 
roi de Perse lui enflèrent l’ame. Il crut 
pouvoir n’écouter que ses flatteurs et ses 
passions : il immola tons ceux que lui dé- 
nonçaienl la calomnie ; il se rendit inexo- 
rable dans l’exercice du despotisme , 
parce que ^ disait-il, quiconque s’a- 
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paise facilement, écarte facilement 
de la justice, La liaine publique et de 
fréquentes conspirations prouvèrent com- 
bien sa maxime était fausse et son gou- 
vernement injuste. 

On soupirait pour le moment où il 
cesserait 4^ vivre j on consultait la Ma- 
gic pour connaître son sûccesseiir. Théo- 
dore , un de ses secrétaires , homme 
respectable et chéri, se laissa tromper 
jpar les prestiges de quelques devins, qui 
lui annonçaient l’empire. Ce complot 
donna lieu à de terribles exécutions j 
les innocens périrent , confondus avec 
les coupables j le crime supposé de ma- 
gie fil abandonner aux bourreaux ceux 
que l’on ne pouvait accflser de crimes 
réels. 

Aloçs les feux s’allumèrent pour le 
supplice des philosophes , la plupart 
infatués de visions absurdes. Avec leurs 
livres , on en brûla plusieurs de phy- 
sique , de jurisprudence et même de lit- 
térature. Le célèbre Maxime , le maître 
de Julien, eût la tête tranchée à Ephèse. 
11 avoua qu’il était instruit de l’oracle 
en faveur de Théodore; mais il ajouta 
que l’honneur de la philosophie ne lui 
permettait pas de trahir le secret de 
ses amis. « Sa mort, selon M. le Beau , 
» ne parut injuste qu’aux zélés partisans 
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» de l’idolairie. » Le crime pour lequel 
il mourut, ne paraît cependant ni cons- 
taté ni capital. Supposa-t-on qu’il fallait 
le punir alors d’avoir enseigné des er- 
reurs à Julien ? 

Tout ce que l’empire avait souffert 
des Barbares , n’est rien en cgpiparaisoti 
de ce qui»nous reste à raconter. Four se 
former une idée juste de la révolutiou , 
il est nécessaire de connaître les Huns , 
dont elle fut proprement l’ouvrage , ce 

a le si terrible , que l’historien des 
s , Jornandès le dit né du commerce 
des diables avec des sorcières. Le savant 
M. de Guines a puisé dans la littérature 
chinoise les notions qu’on ne pouvait 
trouver ailleurs sur cette matière. Les 
Huns , absolument inconnus en Europe, 
où ils devaient causer tant de malheurs, 
étaient connus à la Chine plus de deux 
mille ans avant Jésus-Christ. Us habi- 
taient au nord de cet empire, cinq cents 
lieues de pays, d’occident en orient , jus- 
qu’aux Tartares Mantchéous ; et trois 
cents lieues , du septentrion au midi , 
jusqu’au Tibet et à la grande muraille 
de la Chine. 

Ces Huns étaient également hideux 
et féroces ; vivant de racines crues , ou 
de chair simplement mortifiée entre le 
dos du cheval et les membres du cava- 
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Hcr , regardant comme un sépulcre toute 
espèce d’habiialiou fermée ; errant avec 
leurs troupeaux à travers les montagnes 
et les forêts ; transportant leur famille 
sur des charriots ; presque toujours à 
cheval, et ne combattant point à pied; 
d’une adresse prodigieuse à tirer do l’arc, 
même en fuyant; sans lois pour l’usage 
des femmes ; ne connaissant d’autre vertu 
qu’une valeur intrépide , et une rare fi- . 
délité à leur parole ; faisant des incur- 
sion| continuelles sur les terres de leurs 
voisins , et cherchant avec ardeur à ' 
envahir des pays plus favorisés de la ' 

nature que leurs déserts. Les empereurs 
chinois avaient construit la grande mu- 
raille d’environ quatre cents lieues pour 
se mettre à couvert de leurs entreprises. 

C’était , en un mot , ce que la Tartarie 
a jamais produit de plus redoutable. 

Des guerres civiles s’étant allumées 
parmi les Huns, ceux du nord , vaincus , sur l’Eu» 
se retirèrent à l’occident. Plusieurs hor- 
des se réunirent vers la Sibérie. De nou- 
velles peuplades , qui fondaient sur la 
Tartarie occidentale , les poussant vers 
le midi , ils passèrent le Volga, ds atta- 
quèrent les Alains , établis aux environs 
des Palus-Méotides , ( la mer de Zabache 
ou d’Azow; ) nation nomade comme 
tux , mais composée d’hommes bien faits 
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et moins sauvages ; barbares cependant 
qui écorchaient leurs ennemis après les 
avoir tués ; et qui de la peau , enlevée 
avec la tête , faisaient des housses pour 
leurs chevaux. Les Alains se dispersèrent, 
les uns en deçà , les autres au-delà du 
Tanaïs ( le Don ) , d’autres vers le Da- 
nube, Le vaste pays entre le "Volga et le 
Tanaïs fut occupé par les Huns. Us ne 
s’y fixèrent pas long-temps. 

Il» chas- Avides de nouvelles conquêtes , ils 
Alains** franchirent le Tanaïs , massacrèren^ les 
ensuite Alains et les barbares du voisinage , ou 
tes Goihs les forcèrent de se joinndre à eux. Us chas- 
sèrent les Ostrogohts au-delà du Borys- 
thène(le Dniej^er), ensuite du INiester. 
Enfin ils attaquèrent les Visigoths, qu’ils 
firent reculer jusqu’au Danube. « Il 
» semblait , dit Montesquieu , que cos 
' » nations se précipitassent les unes sur 
» les autres ; et que l’Asie , pour peser 
» sur l’Europe , eût acquis un nouveau 
' » poids. » 

376. Les Goths, dont le roi Ermanerie- 
Les Visi- avait étendu les ccmquêtes depuis le 
mandent^ t^^nubc jusqu’à la mer Baltique , saisis 
le Mssage de terreur , se figurant les Huns comme 
"an»- 4es monstres qui venaient dévorer les 
hommes , ne pensaient qu’à trouver un 
asyle contrôleur furie. Les Visigoths, 
au nombre .de près de deux cent mille , 
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se présentent sur le rivage du Danube. 

Ils conjurent les Romains de leur per- 
mettre le passage , de les recevoir dans 
l’empire en qualité de sujets ; ils s’offrent 
à le défendre jusqu’à la mort. On envoie 
prendre les ordres de Valens. Flatté d’ac- Valen» 
quérir un peuple entier de soldais , sans 
prévoir qu’ils pourraient devenir bien- 
tôt de formidables ennemis , il leur ac^ 
corde un etablissement en Xhrace , à 
condition qu’ils remettront leurs armes 
avant de passer le fleuve , et que leurs 
enfans seront dispersés en Asie pour ser- 
vir d’otages. Mais les Romains s’empres- 
sent plus à les d^ouiller, qu’à les désar- 
mer au passage. Les barbares , profilant 
de leur funeste avarice , conservent pres- 
que tous leurs épées et leurs javelots ; 
ils les achetaient volontiers en aban- 
donnant tout le reste ; ils sacrifiaient 
même l’honneur de leurs femmes et de 
leurs filles. On fait monter le nombre de 
leurs guerrleis , seulement à deux cent 
mille hommes. 

Parurent ensuite les Ostrogoths, après Les Osr 
avoir campé quelque temps aux environs 
du Wiester. Celte inultilude d’hôtes dan- maigre' 
gereux parut trop à craindre : on rejeta 
leur demande. Mais tandis que les trou- 
pes s’éloignaient du Danube pour escor- 
J.er les premiers venus , qu’on voulait 
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éloigner du fleuve, les aulres le passèrent 
sans obstacle. Dès-lors plus de barrière 
entre les Romains et la nation qui les 
menaçait depuis long-temps. 

Cos bar- barbares étant une fois dans l’em- 

i)drcs insl* , *1 i' 11 • "Il 

iraiuis . pire , il tallail veiller sur eux avec pru- 
Çîlrace. * deuce , et ne pas les irriter par des irai- 
temeiîS injustes. Lupicln , comte de la 
’ Thrace , fit tout le contraire. 11 les laissa’ 
manquer de tout , les réduisit à vendre 
leurs propres enfanspour des nourritures 
détestables , tels que des chiens ; il les 
mit en fureur par une perfidie qui fut 
le signal de la révolte. 11 avait invité à 
un festin Fritlgerue et les principaux chefs 
des barbares. Tout-cà-coup ou entend les 
cris de leurs gardes que les Romains 
massacraient. Les Golhs qui étalent hors 
de la ville , déjà furieux de ce qu’on les 
empêchait d’acheter des vivres au mar- 
' ché , accoururent en armes. Le tumulte 

augmente , Fritigcrne voit le péril avec 
un sang froid admirable : Cette querelle 
entre les deux nations , dit-11 , pourrait 
avoir de funestes conséquences , si 
nous n* allons rétablir le calme en nous 
montrant. Aussitôt il sort l’épée à la 
, main avec les aulres chefs; il rejoint ses 
guerriers , se met à leur tête , et se dé- 
clare l’ennemi des Romains. Marciano- 
\ polis en Mésie fut le théâtre de celte 
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scène. Les Goths inondent bientôt la 
Thrace , y réfîandent la désolation et la 
terreur. Ils invitent les Huns et les Alains, 
qui les avaient chassés de leurs terres , à 
grossir leur armée et à partager les dé- 

Î jouilles : c’est en se réunissant que les 
iarbarcs devenaient si forts. 

Vulens conclut la paix avec Sapor, Vaiem 
pour venir en personne défendre la 
riirace. Follement persuadé que 1rs avec 
Goths seraient les défenseurs de l’em- 
pire , il avait licencié La plupart des an- troupei. 
ciennes troupes j il avait exigé une taxe, 
au lieu des soldats que devaient fournir 
les villes et les provinces j enfin , il 
avait attiré l’ennemi , et s’était privé du 
secours le plus nécessaire. De nouvelles 
troupes, levées à la hâte, composèrent 
son armée. Cependant on avait grand 
besoin de courage et de discipline. 

Il arrive à Constantinople , dont les 

environs étaient déjà infestés par les bar- 
bares. Gratien, vainqueur des Allemands, 
niarchait en personne à son secours. La <le Gra- 
jalousie et la vanité l’empêchent de l’at-*'p‘'“i’ 
tendre J il veut avoir tout l’honneur de ^hataiiie* 
la yictoire. La bataille d’Andrinople 
trompe cruellement ses espérances. Fri- 
tigerne emploie avec succès lu ruse et la 
valeur, et taille en pièces les Romains. 

Valens périt, Les circonstances de sa 

ly. 6 
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Cîrcons- mort soBt încerlaincs. On raconte qu’e*^ 
tances in- tant blessé, il se relira dans une chau- 
r;.’.’Z»mière, « qoe les Goihs y ra.rei.t le fea 
sans savoir qu’il y était. On ajoute i^ue 
le peuple d’Antioche qui le naissait, 
avaft coutume auparavant de dire, par, ^ 
manière d’imprécation : Qu* ainsi Va-^ 
lejis puisse être brûlé vif- Le rapport 
de l’imprécation avec le feu de la çhau- ^ 
mière , suffisait pour rendre ce récit le 
plus commun, puisqu’il approche le plus 

du merveilleux. - -f»- . ' i' „ 

LesGoths Si les Goihs avaient connu lart des 
cdioueiit • '„gg toule la Thrace devait être sub- 
s'Sesparjuguée. Us ne connaissaient pas meme 

ignorance que l’ou y employait. Lue 

énorme pierre , lancée du, rempart d Au- 
drinople, étonna tellement Jeur bravoure, 
qu’ils auraient pris la fuite.,. s ils na- 
vaient été retenus par l^generaux. Au- 
drinople , ;Périnthe r , Con«antin(çle , 

Mais ita furent .attaquées sans L^es f 

portent le étendirent au loin leurs ravages» U a ^ 
barbares s’élant jainls à eja , 
orèceius- irèrent jusque dans l Achaie, y 

gerne , étonjÿé PWt 

résistauft»^r admirait r 

Romaiw » qui se croyaiçnt les maîtres » 

d’un pays qu’ils ne^ savaient pas d^en- 
dre : Fis possèdent sans doute, disait 
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il , au même titre que des troupeaux 
possèdent les prairies où ils paissent. 

Ces mots expriment le premier prin- 
cipe de tous les barbares du nord. Ils 
croyaient que la force faisait le droit; 
que ce qu’on enlevait avec l’épée était 
légitimement acquis ; que ce qu’on ne 
pouvait défendre avec l’épée était légi- 
timement perdu. Ces féroces conqué- 
rans , accoutumés dès l’enfance à braver 
la mort, et à regarder comme un bon- 
heur de mourir les armes à la main , de- 
vaient bientôt mépriser un peuple d’es- 
claves, et des princes mous, fastueux et 
imprudens. Les barrières de l’empire une 
fois rompues, ils devaient le démembrer 
comme la proie du plus fort. 
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GRATIEN et VALENTINIEN II, 
en Occident i et THEODOSE en 
Orient, 


CHAPITRE PREMIER. 

Depuis V élévation de Théodose , /«s- 
qu^à la mort de Gratien. 

Gratien , arrivé à' Constantinople, 
sentant le besoin qu’il avait d’un puis- 
sant appui, jeta les yeux sur Théodose , 
fils de ce grand général dont il avait or- 
; donné le supplice. Théodose , après la 
mort de son père, s’était retiré en Es- 
pagne, sa patrie, où il se rendait éga- 
lement cher et respectable par sa con- 
duite. Quoiqu’il eût acquis dans les ar- 
mées une réputation brillante, il. vivait 
tranquille dans Pobscurité d’une campa- 
gne. Ce qui lui fait peut-être le plus 
d’honneur, c’est qu’on le jugeait inca- 
pable de vouloir venger un pere illustre^ 
victime de la justice. 

On le rappelle j on lui donne le com- 
mandement des troupes. 11 défait une 
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armée de Goths et de Sarmates, près 
du Danube. L’empereur le fait son col- 
lègue, et lui cède Vempire d’Orienl, au- 
quel il ajoute une partie considérable de 
nilyrie , la Dacie , la Mésie , et toute la 
Grèce , pays que désolaient les barbares. 

Le nouvel auguste , âgé de trente-deux j^Théo- 
ans , ne manquait ni de courage ni de José, 
magnanimité ; à plusieurs égards il était 
digne du rang suprême. Li*essentiel 
pour un bon* prince, disait-il, n^est 
pas de vivre long-temps , mais de bien 
vivre. Sa femme Flaccille l’excitait sans . 
cesse à la vertu , et lui en donnait l’exem- 
ple. Elle lui disait souvent ; n^oubliez 
jamais ce- que vous avez été , et ce 
que vous êtes. Zosime peint Théodose Repro- 
comme un prince voluptueux, injuste , fl***']"'- 
environne de bornions et d eunuques qui zosime. 
le gouvernaient ; ne méritant par lui- 
même aucun éloge , redevable à ses gé- 
néraux de toute sa gloire. Mais la par- 
tialité de cet auteur contre les princes 
chrétiens rend son témoignage fort sus- 
pect. » ' ^ 

Il reproche avec plus de raison à Théo- Le® bar- 
dose d’avoir multiplié les commaridemens, mYs^^Jan® 
déjà trop à charge au public par leur**» ‘fo"* 
nombre J et d’avoir reçu les barbares^**’ 
dans les troupes, dont ils ne pouvaient 
qu’altérer la discipline , en apprenant 
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l’art de vaincre les Romains. Une infi- 
nité de Goths vinrent de l’autre rive du 
Danube , comme soldats de l’empire ; ils 
ne furent que des ennemis pour la plu- 
part. Les faits fixeront notre jugement 
sur Théodose. 

Indiquons ici quelques-unes de ses 
en faveur premières lois, qui ont un rapport par- 
dc U reii* ticuHcr à l’ordre général de la société. 
Ayant reçu le baptême dans une mala- 
die dangereuse ,1a seconde année de son 
règne, il s’occupa sérieusement des*in- 
II prou- térêts de la religion. Une loi adressée au 
nUm^'* Constantinople porte , qu’il 

veut que tous ses sujets professent la foi 
catholique sur la Trinité , et que ceux 
qui ne la suivent point soient appelés 
, ignominieusement hérétiques, en atten- 
dant , ajoute-t il , qu*ils éprouvent la 
vengeance de Dieu et la nôtre , selon 
ce que la divine providence daignera 
iiordon-noas inspirer. 11 ordonne, par une au- 
ne desus- (i-e Jôi , de suspendre toute procédure 
procédé-* criminelle pendant le carême. Son motif 
îie*ies**cn juges ne doivent pas punir 

carême, les criminels ^ dans un temps où ils at- 
tendent de Dieu la rémission de leurs 
propres crimes. Motif d’autant moins 
digne d’un législateur , que tout acte de 
justice est conforme aux lois de Dieu , 
et que celui-là surtout doit être prompt 
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pour être efficace. A l’exemple de Valen- 
tinien , il tait grâce , en 1 honneur de la fasse gra- 
fête de Pâques , à tous les criminels , 
excepté les crimes énormes. On volt que à la fêtes 
des idées fausses de dévotion influaient P"*!"®* 
déjà beaucoup dans les affaires civiles 
et politiques. C’était un grand mal , qui 
deviendra toujours plus grand , à mesure 
que l’on perdra de vue les vrais prin- 
cipes du gouvernement. 

Une loi vraiment avantageuse tend à 
proscrire l’abus affrfeux des délations, que 
tant de princ< s avaient condamné sans po»r lU 
le détruire; elle ordonne que l’accusa- 

, . , ‘ 1 • sateurs. 

leur soit detenu prisonnier, pour subir 
peine du talion', s’il est reconnu ca- 
'lomniateur ; et qiiè le'procès soit’promp- 
tement jugé, afin que lef coupable ne 
tarde point à être puni , et l’innocent à 
obtenir sa délivrance. 

L’empereur défendit aux officiers en- Concus- 
voyés dans les provinces , d’y faire au- 
'cnne acquisition, d’y recevoir aucun»'®"*. 
présent; il fuies meilleures ordonnances, 
pour empêcher les concussions des ma- 
gistrats. Quelques-uns de scs prédéces- 
seurs avaient fait la même chose, mais 
avec peu de fruit, parce que les lois 
ne sont bonnes qu’autant qu’elles sont 
exécutées. Et peuvèht-cllcs s’exécuter 
sous de mauvais gouvememens ? 
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Lois trop A en juger par celles de Théodose, 
scseti'nef’ j’hérésie semble pour jamais délruite. Il 
licaces interdit aux hétérodoxes toute assem- 
' Téréti?' » même dans les maisons parlicu- 

ques. lières. En cas qu’ils en tiennent, il per- 
met aux catholiques d’employer contre 
eux les voies de tait. 11 déclare les apos- 
tats et les manichéens incapables de tes- 
ter, et de recevoir aucune donation tes- 
tamentaire. Il va jusqu’à déclarer digues 
de mort les manichéens , qu’il abhorrait. 

II convoque coup sur coup plusieurs con- 
ciles , pour fixer la foi , déjà fixée par 
de nombreuses décisions. Mais, sans par- 
ler de l’inconvénient énorme des voies 
de fait permises aux particuliers, nous 
observerons seulement que Théodose re- 
nouvela CCS lois presque chaque année, 
tant elles remédiaient peu au mal. Trop 
ignorant pour avoir des idées justes sur 
des matières si délicates, il croyait peut- 
être que les opinions religieuses chan- 
gent au gré d’un maître absolu. Ce u’é- 
tait certainement pas le sentiment de 
Lactance , ni celui des' anciens Pères de 

^ , l’église. 

ré?oiteies Graiien montrait le même zèle et en- 
païenspar corc moins de prudence. Loin de tolérer, 
duite!'' comme son pere Valentinien , un culte 
qu’il n’avait pas la force d’abolir, il ir- 
rita le paganisme par des coups violcas* 
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L’autel de la Victoire fut abattu daus le 
se'iiat , les revenus des pontifes confis- 
qués , les privilèges des prêtres et des 
vestales anéantis. En vain les sénateurs 
païens présentèrent une requête , pour 
faire changer ces dispositions, l’rcvenu 
par saint Ambroise, évêque de Milan, 
qui espérait la ruine totale de l’idolâtrie, 
l’crapereur refusa même d’entendre les 
députés. Le refus du titre de grand- 

{ lontlfe aliéna encore les esprits. Tous 
es empereurs chrétiens l’avaient porté 
jusqu’alors; et si ce titre les engageait à 
quelques raénagemms pour l’ancienne ' 
religion , il les rendait du moins plus 
respectables aux ^enx de ses partisans. 

Une famine désola Rome , et l’on ne tionne 
manqua pas de l’attribuer à la vengeauqc bar- 
des dieux. Gratlen , se voyant expose à ijares. 
la haine de ses sujets , prodiguait les fa- 
veurs à des Alalns , à d’autres barbares , 
qu’il aimait surtout comme chasseur, 
pour leur adresse à tirer de l’arc ; il leur 
donnait les places de la cour et de l’ar- 
mée, il portait même leur habillement. 

Tout se disposait à une révolte. Maxime , 
qui commandait dans la Grande-Brela- emper^ir 
gne , proCta des circonstances. Ses trou- "‘“'■chy. 
pes , ne voulant plus reconnaître pour 
empereur celui qu’elles accusaient de mé- 
connaître les Romains , proclamèrcnl 

hv** 
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Maxime et le revêtirent de la pourpre, 
11 la désirait j il parut ne l’accepter que 
malgré lui. L’hypocrisie , quoique hon- 
teuse, est souvent chère à l’ambition. 

Bientôt Maxime traverse la Gaule sep- 
tentrionale , et rencontre près de Paris 
l’armée de Gratlen. Ce prince, abandonné 
de ses soldats , s’enfuit précipitamment 
vers les Alpes. On lui ferme partout 
les portes. Il se déguise pour échapper 
à ses ennemis ; il ne trouve que des traî- 
tres, et il meurt assassiné. La prévention 
peut avoir eu part aux éloges que lui 
prodigue saint Anibroisc. Les historiens , 
en général, le peignent cependant comme 
un prince chaste et modéré, quoique Phi- 
lostorge, arien, l’ait comparé à JNéron. 

C’était un grand avantage pour l’église,. 
qu’Ambroisc, respecté et chéri des prin- 
ces , unissant à beaucoup d’esprit l’as- 
cendant des antiques vertus, affermît la 
religion encore plus par ses exemples 
que par son autorité. &i l’on n’approuve 
pas également tous les principes et tou- 
tes les démarches de son zèle , on ne 
pourra suspecter les intentions d’un hom- 
me, qui se faisait un devoir de vendre 
les vases sacrés pour le soulagement des 
malheureux. 

La manière dont il était devenu évê- 
que en 374, n’clant pas encore baptisé, 


V 
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prouve l’empire cju’il ’ devait avoir sur 
les esprits. Une violente animosité entre 
les catholiques de Milan et les ariens, 
rendait l’élection fort dilUcile. On s’é- 
chauffait jusqu’^ Commencer une sédition. 
Ambroise , gtjuverneur de la province , se 
présente à l’église, et lâche par son élo- 
quence d’inspirer des sentimens de con- 
corde. Les deux .partis le proclament 
évoque. Il së reiire auskiiôt ; il tente tous 
les moyens imaginables d’éluder l’élec- 
tion ; il fait même entrer publiquement 
chez lui , dans celle vue , des femmes 
'déshonorées. Le peuple s’obstine ; et l’em- 
pereur Valentinien’, alors absent, envoie 
ses ordres conformes au vœu de la ville. 


CHAPITRE II. 


Tiepuis T accommodement de J^alen- 
tinien II avec Maxime^ jusqu’au 
massacre de Thessalonique. 


Valentinien If, frère de Gratîen, 
n’avait que douze ans, et sa mère Jus- 
tine gouvernait pour lui. La faiblesse 
de l’état ne permettant point de soutenir 
une guerre, il conclut un accommodement 
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» avec Maxime , qui cm la Gaule , l’Es- 

pagne la Grande-Bretagne 5 et qui lui 
assura la possession des autres provinces. 
Théodose reconnut lui-méine le titre il- 
légitime d’un tyran qu’il ne pouvait en- 
core détrôner. 

Tiîéodowi prince, souvent vainqueur des 
suricswa- narharcs , travaillait toujours à afïerinir 

puissance. 11 joipait .aux soins de la ' 
«ins ger- guerre ceux de la législation , mais qucl- 
mains. quefois avec trop peu dè sagacité , pour 
être un grand législateur. On remarque 
ici une loi par laquelle il défend , sous 
peine du feu, les mariages entre cousins- 
gernicuns, a moins que l’oii n’ait obtenu 
du prince une dispense. Attacher la peine 
du feu à des alliances trop long- temps 
permises, et les permettre encore par" 
dispense , après y avoir attaché la peine 
du feu, c’est une bizarrerie choquante. 
Justinien rétablit l’ancien droit par rap- 
port à ces mariages. Le droit, caneninue 
a maintenu la prohibition do Théodese ; 
et y en a ajouté beaucoup de nouvelhs 
avec le temps. 

33^ ' La guerre entre l’ancienne et la nou- 
Mort de religion de l’enqiirc agitait encore 
Tiétexiat l’état , malgré tant d’édits favorables au 
christianisme. Prétextât, le plus ferme ■ 
appui de l’idomtrie , parce qu’il en était 
le plus vertueux partisan, mourut tsùmé 
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âes cliréliens eux-nicmcs. Symmaque, Symm*- 
nouveau préfet de Rome, hérita, en 
quelque sorte, de scs seniimens. Il eut seur, fait 
le courage d’écrire à Yalcntiuicii , au j'®'. 
sujet de plusieurs inlrigans parvenus aux ce à y.-i- 
dignités, que les honnêtes gens ne man- 
quent jamais pou?' remplir les postes ; 
qu^ajîn de les discerner y il faut écar- 
ter d abord ceux qui briguent, et que 
parmi les autres se trouveront sûre- 
ment ceux qui méritent. M. le Beau 
soupçonne qu’un rcscrit adressé à Sym- 
maque, servit de réponse à celte remon- 
trance. En voici les termes , selon sa tr.a- 
duction : Il n'est pas permis de rai- Réponse 

7 1 0 • * 1 • de^poli- 

sonner sur La decision du souverain ^ que. 

c’est offenser la majesté impériale que 
de douter du mérite d’un homme qu'elle 
a honoré de son choix. Ici, l’on voit 
tout l’orgueil du despotisme ; là , toute 
la libelle d’uu magistrat zélé pour le 
bien public. 

Malheureusement ce magistrat n’avait 
pas moins de zèle pour riuolûtrie ; soit innqnë or» 
qu’il la crût bonne en elle-même, soit 
plutôt qu’il la crût liée à la constitution trie, 
de l’empire. En qualité de préfet, il pré- 
sente à l’empereur une requête au nom 
du sénat , pour le rélalilissemenl de l’au-^ 
tel de la Victoire et des privilèges du 
sacerdoce. Il insistait sur la tolérance de 
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Conslanlin , de Jovicnet de Valentinien I. 
11 allrihuall l’ancienne prospérité de Rome 
au culte des dieux, et ses malheurs ré- 
cens à leur vengeance. 

11 faisait parler cette capitale du mon- 
de, qui demandait du temps pour exami- 
ner le nouveau culte , qui se plaignait 
qn’on lui fit injure en voulant la corri- 
ger dans sa vieillesse. Il insinuait d’ail- 
leurs que c’était de part et d’autre le mê- 
me Dieu adoré sous dllférens noms : idée 
philosopliique dont les idolâtres n’étaient 
pas moins éloignés que les chrétiens. 

Saint Ambroise dressa aussitôt une re- 
quête contraire, où il soutenait éloquem- 
ment la cause du cliristianisme , où il 
s’élevait avec force contre l’injustice des 
païens : « Ils se plaignent de leurs perles, 
y> écrivit-il à l’empereur, eux qui n’ont 
ï) jamais épargné notre sang, et qui ont 
» renverse nos églises. Ils demandent 
» des privilèges, eux qui , sous Julien , 
» nous ont refusé la liberté commune 
» de parler et d’enseigner ». Sa réponse 
à Symmaque est encore plus vive. Le 
conseil avait opiné conformément à la 
demande du préfet. Le jeune Valentinien 
se régla sur i’avis d’Ambroise, et la re- 
quête fut rejetée. 11 fallait s’en tenir là : 
les chrétiens étaient satisfaits. Cependant 
des calomniaiçurs tenlèfêiU de perdre 
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Symmaque. Il se justifia par le témoi- 
gnage même du pape Damase, aussi bieu 
que par celui de toute la ville. 

Si quelque chose avait pu empêcher 

, • * t ^ ^ i.*.^ nicn favo 

le triomphe du chrisliaiiisme , ç auraient rabieà Ta 
été les divisions fatales des chrétiens. Jus- «anismc. 
tine, mère de Valentinien 11, maîtresse 
de son esprit, arienne obstinée , lui inspira 
sans peine scs erreurs. Elle voulait pro- 
curer à la secte une église dans Milan. 
L’empereur la demande à l’évêque : Am- SaîniAm- 
broise la refuse; car de quel droit, dit- 
il, 6terait-on à Dieu sa maison, unpégiîsc 
lUs qu\m n*a pas le droit de Vùter à ari|.ns.^'* 
un particulier ? On envoie des soldats 
avec ordre de s’en emparer : Ambroise 
les excomipunie , et la plupart se retirent. 
L’eunuque Calligone , grand-chambellan , 
vient de la part de son maître, faire au 
prélat de sanglans reproches : quoi ! vous 
osez désobéir à V empereur, lui dil-il? 
je vais vous abattre la tête. Le saint . 
lui répond : Frappe^ je suis prêt d mou- 
rir^ tu feras l’office d’un eunuque, et 
moi celui d’un évéque. Dès-lors Valen- 
tinien le regarda comme son ennemi. Les 
seigneurs de sa cour le priant d’aller à 
l’église pour faire la paix : Je crois , leur 
dit-il , que si Ambroise vous l’ordon- 
nait, vous me livreriez d sa discrétion , 
pieds et mains liés. Maxime s’intéressa 
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en faveur des catholiques, et la persé- 
cution cessa , parce qu’on le redoutait. 
Zèle af- ,Cet uOTrpateur avait toujours affecte 
uff grand zele de religion. Dès le com- 
' mencément, sa cour, qu’il tenait à Trê- 
ves, était remplie d’évêques, dont l’af- 
fluence semblait justifier sa révolte. Selon, 
Sulpice Sévère , auteur ecclésiastique dn” 
temps, ils prostituaient leur dignité à la 
flatterie. Mais saint Martin de Tours sou- 
tint l’honneur de l’épiscopal, en ne pa- 
raissant jamais devant Maxime que com- 
me un vrai ministre de Dieu , pour le 
bien des hommes , et pour la gloire de 
la religion. Modèle de patience, et de 
*' charité , il enseigna surtout par son 
exemple la manière dont il fallait corri- 
ger l’erreur. 

^nîsies* secte des Priscillianistes , serabla- 
comiam- ble à plusicurs autres auxquelles ou don- 
mort manichéisme , faisait du 

l’iiistiga bruit en Espagne où elle était née. La 
spiriiualiié et le rigorisme dont elle sc 
ques. piquait, ne la garantirent pas du repro- 
che , souvent hasardé trop légèrement, 
de favoriser de honteuses et secrètes dé- 
bauches. Priscillien , évêque espagnol , 
son auteur , devait être condamné dans 
un concile de Bordeaux. U refusa de ré- 
pondre , en appela à l’empereur , et fut 
conduit à Maÿinie avec ses disciples* 
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Idace et Ithace , deux évèqucs furieux , 
le poursuivent avec l’acharnement du fa- 
natisme. Martin s’oppose en vain à la 
violence. Malgré ses raisons , ses remon- . 
trances et scs prières, Maxime condamne 
à mort les Priscillianistes. Tel fut le fruit inuiiie- 
du zèle meurtrier de ces prélats, de ce 
faux zèle que le Sauveur du monde avait 
si clairement réprouvé, et qui outrageait 
également la raison et l’évangile. L’église 
en témoigna une juste horreur; les deux 
évêques furent excommuniés. L’expé- ùe 
rlence démontra l’absurdité de leurs prin- tuiion.** 
cipes ; car les partisans de Priscdlien 
riionorèrcnt comme un martyr; et son 
hérésie se perpétua jus(ju’au milieu du 
sixième siècle. Presque toujours la per- 
sécution a produit le même effet. Nous 
n’en verrons que trop d’exemples. 

Maxime , sous un masque de zèle et 
de piété, couvrait de nouveaux desseins 
d’usurpation. 11 menaça Valentinien de 
la guerre , s’il continuait de favoriser l’a- Vaienti- 
rianlsme ; vain prétexte pour envahir ses 
états. Ambroise fut envoyé, comme né- 
gociateur , à cet ardent catholique, et ne 
fit que l’aigrir, en refusant de commu- 
niquer avec les évêques coupables du 
supplice de Prlsclllien. Tout- à-coup 
Maxime passe les Alpes. Le jeune em- 
pereur se réfugie auprès de Théodose. 
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Celui -ci prend les armes. 11 grossît son 
armée d’une multitude de barbares en- 
durcis à la fatigue , mais toujours ^is- 
T^incu** ® trahison. 11 remporte dans la 
parThéo- Pannonie deux \icioires sur Maxime, 
tué? ’ aimait peut-être été invincible , avec 
ses nombreuses troupes, s’il avait en la 
prudence de se tenir derrière' les Alpes 
Juliennes. On le poursuit ; on l’arrête 
près d’Aquilée, on le conduit au vain- 
• queur. Théodose, après quelques repro- 
ches, allait lui pardonner, selon la phi- 

Î )art des historiens , lorsque les officiers 
’enlevèrent de sa présence, et lui firent 
trancher la tête , probablement parce 
Les rhré. qu’il crut devoir sacrifier celte victime, 
tiens Les païcus s’étaient déclarés pour l’usur- 
contre patcur clans 1 espérance qu i! relablirait 
à cau^- leur religion ; et Symmaque prononça 
synago- lui-niême son éloge : les chrétiens étaient 
^ue reba- lui , parce qu’il avait ordonné de 
rétablir la synagogue des Juifs, brûlée 
par la populace de Rome. 

Violences Cependant une synagogue ayant été 
des chré- Jétruitc dc même à Callinique par des 
saint Am- clirciiens, ct uu temple d liereliques par 
emp^ôdie moînes , Tbéodose ordonna de les 
«ie punir, rebâtir et de punir' de telles violences. 
Ambroise , qui venait de le dissuader 
de rendre au sénat l’autel dc la Victoire, 
obtint encore la révocation dc cel ordre ^ 


B.OMAINE. i39 

^u’il jugeait contraire à la loi divine. Il 
écrivit au prince , a que les chrétiens 
» seraient prévaricateurs , s’ils obéis- ' 
» saient, ou martyrs, s’ils aimaient mieux 
» obéir à Dieu. On avait laissé impu- 
» nies (ajoutait -il) les violences tant de 
» fois exercées contre l’église : quelle 
» honte pour un empereur chrétien, 
n qu’on pût lui reprocher de n’armer 
» son bras que pour venger les héréii- 
» qucs et les Juifs » ! Il était cependant 
nécessaire, et l’expérience le prouva , 
bientôt, de réprimer une licence dont 
les effets sont toujours aussi dangereux 
que condamnables. 

^ Quelques chrétiens , enhardis à dé- Cei vifv 
tmlre et à piller les synagogues, cont- 
mirent de si grands excès, que Théodose «léfen- 
fut obligé dans la suite de les faire pu- 
iiif sévèrement. Il déclara que la secte 
judaïque n’étant proscrite par aucune 
loi , devait avoir par tout le monde le 
libre exercice de sa religion. 

Modéré dans la victoire, il avait rendu Théodose 
tout l’Occident au jeune Valenlinien. ^pouriT 
Pendant trois années de séjour en Italie, 

Il gouverna pour lui, comme un pere ou 

un tuteur. C’est alors que le projet de 

détruire le paganisme fixa principalement 
scs soins. U vint à Romej il exnorta les détruire 
sénateurs à embrasser une religion, dont 
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la morale, également simple et sït~ | 
blime , peut élever sans étude le dernier 
des hommes au-dessus des plus grands 

S hilosophes. On lui représenta que 
orne, depuis près de douze siècles, 
^subsistait avec gloire sous la protection 
^ de ses dieux; et quV/j' aurait de l^ im- 
prudence d les abandonner pour une 
religion nouvelle , qui , peut-être , ne 
, produirait pas d’aussi grands biens, 
pies 1er- 11 Congédia les sénateurs, apres avoir 
aîîauus'* trésor public ne fournirait 

plus aux frais de sacrifices impies , l’£tat 
a^ant besoin de soldats et non de vic- 
times. C’était fermer les temples , que 
de supprimer les fonds destinés aux 
sacrifices. 

Violences Théodosc permit encore d’abattre les 
monumens de l’idolâtrie , réservant néan- 
aiiieurs. moins les statues pour l’ornement de la 
ville. Il envoya de toutes parts des 
ordres sévères. Théophile , éveque d’A- 
lexandrie , mit dans l’exécution une 
ardeur qui excita des séditions. Les 
Egyptiens , peuple toujours excessive- 
ment superstitieux , virent démolir leurs 
temples; ils virent avec horreur démas- 

a uer les fourberies de leurs prêtres, 
ont les statuts creuses facilitaient l’im- 
posture dés , oracles. Les mêmes ordres 
s’gtoçitfère&t en Syrie, La résistance fu^ 



tto MAINE. l4l' 

forte en quelques endroits , que l’on se * 
contenta d’y fermer les temples. Comme 
la religion f populaire était, en quelque 
sorte , attachée aux objets sensibles , elle 
devait tomber avec ces objets de son culte. 

Une loi de l’empereur ( en 3 q 2 ) défend Sacrifices 
à tout homme de taire meme aucun sa- Hers ri- 
crifice et aucune offrande, dans' l’inté- 
rieur de sa maison; d allumer des cierges , fendus, 
de brûler de l’encens , de suspendre des 
guirlandes en l’honneur de ses^ dieux 
domestiques; elle déclare criminel de ^ 
lèse-majesté quiconque osera sacrifier, 
ou consulter les entrailles des victimes; 
elle ordonne la confiscation de la maison 
où l’on aura offert de l’encens, et la terre 
où l’on aura, orné les arbres de bande- 
lettes : elle enjoint aux .officiers, aux 
défenseurs des villes, de ^férer les 
coupables , et condamne les magistrats 
et leurs subalternes à trente livres d’or, ' 
s’ils ne font pas leur devoir.' Malgré des 
lois si rigides, les sacrifices parüculiers 
continuèrent long-temps , et meme quel- 
ques solennités païennes. , 

Théodose établit des inquisiteurs'^O'ôx' inqnîsi- 
la recherche des hérétiques. 11 chassa 
de Rome les Manichéens , comme infâ- 
mes; il ordonna que leurs biens fussent queg.' 
distribués au peuple après leur mort. Le 
pape Sifice , UBiidiit celte rigueur , dé- eWens 


poursni- 

Ti», 


Inconvé- 
ni«ns de 
ces lois 
pénales. 




lia Histoire 

fendit de recevoir à la communion aucun 
de ceux qui auraient suivi leur hérésie ; 
et en cas qu’ils fussent vraiment con- 
vertis, il ordonna de les enfermer dans 
des monastères, où ils feraient une rude 
pénitence , et de ne leur accorder l’Eu- 
charistie qu’à la mort. Ce n’élalt pas 
rendre les conversions faciles. Le nom 
de manichéens devint commun à des 
sectes innombrables de fanatiques, tou- 
jours accusées de secrètes abominations. 
Le manichéisme , l’une des plus anciennes 
hérésies, avait proprement pour base la 
doctrine des Perses sur le bon et le mau- 
vais principe. St. 
dans sa jeunesse. 

Sans examiner jusqu’où les princes 
peuvent étendre avec sagesse le droit de 
sévir en matière de religion, j’observe 
en historien que les lois de Théodose 
occasionnèrent des excès intolérables; car 
chacun se croyant en droit de tuer les 
manichéens comme des proscrits , il fut 
obligé de le défendre sous peine de mort. 
Rien n’est plus dangereux que d’armer 
un fanatisme pour détruire un fanatisme ; 
rien n’est plus difficile que de trouver le 
point où des lois pénales, de cette na- 
ture , ne sont contraires ni à l’intérêt de 
la religion, ni au;& droits de la société. 


Augustin en fut infecté 
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Il s’en fallait bien qu’on eût alors assez 
de lumières , pour que les lois dictées 
par le zèle religieux fussent conformes 
aux vrais principes de la législation. Les 
Ordonnances politiques s’en écartaient 
beaucoup elles-mêmes. Tbéodose en fit 
une qui ordonnait à toute personne re- 
vêtue de dignité civile ou militaire, de 
ne paraître en public que sur un char 
attelé de deux ou de quatre chevaux; 
et une autre, qui permettait l’intérêt à 
douze pour cent par année , et condam- 
nait les usuriers à rendre le quadruple 
de ce qu’ils prendraient de plus. 


CHAPITRE HT. 

Fin du règne de Théodose. 

Le fameux massacre de Thessalonique 
obscurcit la gloire que Théodose avait 
acquise , et par son zèle , et par ses ex- 
ploits. Thessalonique, capitale del’lllyrie, 
était pleine d’un peuple licencieux , pas- 
sionné pour les spectacles. Le comman- 
dant ayant mis en prison un cocher du 
cirque , très-punissable , et refusant de 
le rendre, au temps où devaient se faire 
les courses, fut tué dans uae séditiou, 
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•avec plusieurs des principaux officiers. 
A cette nouvelle , l’empereur se livra aux 
transports de sa colère. 11 fut apaisé ou 
. parut rétre par les évêques d’un concile 
de Milan. Mais Rufin , son favori , cour- 
tisan adroit , hypocrite , qui en imposait ' 
à Symmaque, qui avait .même gagné 
l’amitié de saint Ambroise , Rufin et ses 
partisans l’excitèrent à faire un exemple j * 
et il ordonna le massacre des Thessalo- 
niciens. Cet ordre barbare ne fut que^ 
trop bien exécuté. On rassembla les na- 
bitans dans le cirque, comme pour un'^ 
spectacle; on fit main basse sur eux,*-' 
sans distinction d’âge ni de sexe. Sep; 
mille , selon les uns quinze mille , selon 
les autres, la plupart sans doute inno- 
cens , furent immolés à une atroce ven- 
geance. 

Cétait le cas où la charité chrétienne 
noum£t à devait animer le zèle épiscopal en faveur 
de l’humanité. Saint Ambroise avait ac- 
quis tout l’ascendant que les vertus, dans 
un ministre de l’église , peuvent prendre 
sur un prince religieux. 11 avait même? 
fait sortir l’empereur du sanctuaire,* 
comme d’un lieu sacré où les prêtres j.. 
seuls pouvaient avoir place, quoique 
l’usage contraire fût établi à Constanti- 
nople. Après le massacre de Thessalo- 
nîque , il lui refusa Veutrée du temple où ' 
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Ton adore le dieu de paix. Ce prince 
alléguant l’exemple de Üavid : Puisque 
vous avez imité sa faute ^ lui répondit-il 

imitez sa pénitence/^héoàose ïïQ résista. 
point. Après huit mois de retraite, pé- 
nétré de repentir , il demanda instam- 
ment d’ètre réconcilié. L’évêque voulut 
que , pour prévenir les effets de la 
colère , il ordonnât par une loi , que les 
sentences de mort et de confiscation ne 
seraient exécutées que trente jours après 
qu’on les aurait prononcées. Ensuite il 
l’admit dans l’église, et régla sa pé- 
nitence. Tant qu’elle dura. Théodose ne 
porta point les ornemens Impériaux, sans 
rien perdre d’une autorité qu’il n’appar- 
tient aux pontifes ni de donner, ni d’ô- 
ter, ni de suspendre. 

Cjuelques années auparavant ( 38 y ) , Theodose 
la religion avait remporté sur lui une donnJ’aÜT 
victoire plus glorieuse , en l’empêchant p^ravant 
de se venger, et en prévenant ses re- “"ueux**'" 
mords. Le peuple d’Antioche se souleva d’Amio- 
au sujet d’un impôt extraordinaire , exigé 
pour les décennales de l’empereur. On 
célébrait sous ce nom la dixième année 
<le. son régné aux dépens des peuples 
déjà surcharges. La sédition fut si vio- 
lente, que les statues de Théodose et de 
sa famille furent ignominieusement abat- 
tues. Quoique les magistrats eussent sévi 
1. V* y 
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avec la dernière rigueur, il résolut, dans 
son premier mouveinent, d’ensevelir les 
liabiians sous les ruines de la ville. Un 
peu calmé par la raison , il se contenta 
d’ordonner qu’on la dépouillât de son terri- 
toire, de ses privilèges, et qu’on laréduisît 
à l’état de simple bourg, après l’exécution 
de tous les coupaldes. Flavieu, évêque 
d’Antioche, vint se jeter à ses pieds, 
implora sa clémence, lit valoir les motifs 
de religion , et obtint grâce pour des 
malheureux qui n’attendaient que des 
supplices. A ces traits pouvait-on mé- 
connaître les avantages du christianisme? 

Comme tout dégéiièredans l’humanité, 
ji'j“™°Mes moines , dévoués par leur institution 
nus dan- à unc profonde solitude et à des vertus 
extraordinaires , étaient devenus trop 
nombreux pour vivre en moines. Dès- 
lors , n’ayant la plupart qu’une fausse 
vocation , ou perdant de vue leurs de- 
voirs, ils se répandaient dans les villes, 
disputaient, intriguaient, sollicitaient, 
cabalaicnt , voulaient se mêler de tout , 
affaires ecclésiastiques, affaires civiles; 
et leur zèle fanatique se signalait souvent 
par des violences. Les magistrats se plai- 
Theodo- gnireiit. Tbéodose défendit aux moines 
** paraître dans les villes , et de sortir 

frJ*p"”fai- de leurs retraites. Deux ans après , il 
Mement jéyoqija soii édit. Le désordre augmenta 
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de plus en plus; et ce fut la principale 
cause (les troubles continuels de l’Orient. 

Les moines y parvinrent à gouverner les 
peuples, à dominer même dans les cours; 
ils acquirent tant de pouvoir, qu’on ne 
put être évêque sans être moine. 

L’Occident, après le départ de Théo- 3 ^^ 
dose , vit encore une révolulion , sera- Arbogas- 
blable à celle dont Graiien avait été fait pc- 
la victime. Valeuttnieii setait corrige de linien il. 
ses défauts. Juste , sobre, appliqué, re- 
venu de ses préventions poiu l’arianisme , 
il promettait un gouvernement équitable, 
lorsque l’ambition d’un sujet altier l’ex- 
posa aux plus grands malheurs. Arbo- 
gaste. Franc d’origine, grand capitaine, _ 
respectable par ses services, honoré même » 

de la confiance de Théodose, prit tout-à- I 
coup, de sa propre autorité, le titre de 
général. Valentinien voulut l’cn dépouib • «’ib 
1er. Ce rt’esl pas de vous que je tiens 
ce titre , lui répondit insolemment. Ar- 
bogasie, je le conserverai malgré vous. 

Ce général s’aperçut bientôt qu’il ne 
pouvait assurer sa vie que par un crime. 

11 fit périr l’empereur, Agé seulement de 
vingt ans, et mit à sa place Fugène, i* 
sous le nom duquel il se proposait de / ' 
gouverner. 

Eugène avait enseigné la rhétorique , 
était devenu secrétaire de Valentinien, empereur. 

7 * 
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avait eu l’art de s’insinuer dans l’amitié 
de saint Ambroise , mais ne pouvait être 
qu’un fantôme d’empereur. Il envoya 
des députés à Théodose, surtout beaur 
coup d’évêcjues et de prêtres , gagnés 
par ses artifices. Théodose dissimula , 
les reçut avec bonté , leur donna des es- 
pérances, et fit des prépà’^atifs de guerre. 
Eugène , maître de l’Occident , arrivé en 
Italie, consentit, après quelques refus, au 
rétablissement du paganisme. Les tem- 
ples se rouvrirent ; les adorateurs s’y 
jetèrent en foule. Rome ne pouvait se 
détacher des anciennes superstitions. On 
vit combien les rigueurs avaient enflam- 
mé l’enthousiasme. 

Cependant Théodose paraissait iran-f 
quille , mais pour assurer le succès de 
son entreprise. Ayant enfin rassemblé 
ses forces, il franchit les Alpes, et rem- 
porta près d’Aqullée une victoire déci- 
sive. Eugène est traîné à ses pieds, chargé 
de chaînes : il le condamne à mort. 
Arbogaste fugitif, poursuivi avec aiv 
deur, se garantit du supplice en se tuant. 
L’empereur traita les autres avec clé- 
mence. Il mourut l’année. suivan te , la 
cinquantième de son âge. Il avait partagé 
l’empire à ses deux fils , Arcadius et 
Honorlus, et assigné au premier l’Orient, 
l’Occident à l’autre. 




ROMAINE. i4g 

Le règne de ïhcodose paraît d’autant Tout an- 
plus glorieux , qu’après lui on ne verra 
que ruines et malheurs. 11 fallait un reVolL** 
homme rare pour suspendre les révolu- **“"*• 
tions. Tout annonçait la décadence. Un 
eouyerneraentaibitraire,qui n’avaitpoint 
de règles fixes; un mélange de barbares, 

3 ni avaient altéré les anciens principes ; 
es millions d’autres barbares , qui at- 
tendaient le moment d’engloutir l’empire, 
comme une proie digne de leur rapacité , 
des cours fastueuses, remplies d’eunu- 
ques, d’artisans de la volupté, où l’in- 
trigue et l’adulation dominaient presque 
toujours ; un luxe porté si loin au milieu Luxe, 
de la misère, qu’il y avait, dit-on, dans 
quelques maisons jusqu’à deux raille do- 
mestiques , ornés de bricelets et de col- 
liers d’or, une corruption de mœurs, 
qui des palais se répandait sur la popu- 
lace ; des haines de religion qui rom- 
paient toute concorde entre les citoyens 
divisés par la croyance ; un commence- Liuera- 
ment d’ignorance, qui éteignait de jour 
en jour les lumières de la raison , ainsi 
que le sentiment du vrai beau. Aux idées 
justes , aux choses solides , succédaient 
les jeux de mots et les vaines subtilités. 

Quand les lettres tombent , et que les 
esprits cultivés s’égarent dans de fausses 
routes , la science du gouvernement doit 
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s’obscurcir. Aussi avons-nous déjà ob- 
servé beaucoup de lois peu judicieuses 
et même nuisibles. 

Les auteurs profanes de ce temps les 
plus estimables sont Ammien Marcellin, 
dont j’ai parlé plusieurs fols ; l’.ibrévia- 
teur Eutrope ; Libanlus, sophiste , quel- 
quefois éloquent ; Symmaque, dont nous 
avons les lettres en dix livres ; Thémis- 
lius, préfet de Constantinople, philoso- 
phe que tous les empereurs estimèrent ; * 
les historiens. Eunape et Zosime, à qui 
l’on reproche la partialité contre les 
chrétiens; Végèce,qui a écrit sur l’art 
militaire; enfin, Papus et Théon , ma- 
thématicien d’Alexandrie. Théodose 
condamna au feu les ouvrages de Por- 
phyre. 

On admire encore le style des pères 
grecs, saint Basile , saint Grégoire de 
Nazlanze, saint Clirysostôme. Les Latins 
leur sont très -inférieurs à cet égard ; et 
l’on ne peut guère leur comparer saint 


Voyez dans V Essai sur les éloges , par 
JW. Thomas , le chapitre 21 , concernant cet 
orateur philosophe. Les morceaux qu'il cite 
de lui ,sont également dignes d’un beau gé- 
nie et d’une belle ame. Consiantius , Julien , 
Gratien et Thëodose récompensèrent , hono- 
rèrent en lui le vrai mérite littéraire. * 
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Anîbrolse, ni saint Augustin , sans s’ima- 
giner qu’ils écrivaient dans des siècles 
aifférens. C’est que la décadence des 
Latins était beaucoup plus rapide que 
celle des Grecs, cpioique les deux em- 
pires sentissent déjà les approches de la 
harbarie. 

Il n’est pas étonnant que l’on Ignorât 
les vrais principes des finances , puisque gent , fixé 
' les Humains n’en avaient eu de tout temps * 
qu’une théorie fort imparfaite. Mais la 
loi de Théodose , qui , pour réprimer 
l’usure, fixa l’intérêt de l’urgent sur l’an- 
cien pied, à douze pour cent, n’en est 
pas moins remarquable dans un gouver- 
nement chrétien. 

On rapporte à son siècle l’invention Invention 
des vitres : c’est une chose étrange , que 
le verre étant connu et fort commun 
depuis plusieurs siècles , on n’eût pas 
encore imaginé d’en faire cet usage. Com- 
bien d’arts utiles n’avaient pu encore se 
développer ! Les horloges à roues , les Horlogr 
moulins à vent, les moulins à eau , étaient * > 

V* • f f *^1') moulina À 

des inventions reservees aux siècles de vent et à 
barbarie , où l’esprit humain devait bien- 
tôt s’ensevelir dans les plus épaisses té- 
nèbres. 
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DERNIERE EPOQUE. 

liES BARBARES i^TABLIS DANS l’eMPIRE. 


ARCADIUS en Orient, et HONG- 
RIUS en Occident. 


: CHAPITRE PREMIER. 

Jusqu* aux premières expéditions d* A' 
laric en Italie. 

Deux jeunes princes, plus faibles par 
Arcadius Caractère que par leur âge , en qui 
«il Orient, l’éducation n’avait rien produit, parce 
en°”Ôccî- qu’elle avait trouvé un fonds stérile , 
dent, prin- vont régner dans un temps d’orages, ou 
etincapa- grands homnics auraient peine a sou- 
*»*«• tenir le poids du gouvernement. Leurs 
ministres, des femmes, des eunuques ré- 

f neroni pour eux; et l’empire, croulant 
e toutes parts, éprouvera tout à la fois 
les maux d’une administration vicieuse, 
et les coups d’une infinité d’ennemis 
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étrangers. Arcadius n’avaii que dix-sept 
ans, Honorius que dix. Rufin, ministre 
du premier , Stilicon , de l’autre , abusè- 
rent bientôt de l’autorité que Théodose 
avait mise imprudemment entre leurs 
mains. ^ 

Rufin , né en Gascogne , s’était élevé , - ** 

sur la lin du dernier régné , a la prefec- lenr» œi- 
ture d’Orient, par la ruine de Tatien re- 
vêtu de celte charge, et de Proculus, fils 
de Tatien, préfet de Constantinople, 
deux hommes recommandables , qu’il ac- 
cusa lui-même , et dont il fut lui-même 
le juge. Comment Théodose l’avait -il 
souffert ? Ce ministre était donc un vil 
ambitieux , capable de tout sacrifier à 
son intérêt, en se couvrant avec adresse 
des apparences de la justice. Stilicon, 
Vandale d’origine, allié de la famille im- 
périale , passe pour n’avoir été ni mdins 
ambitieux ni moins injuste ; mais plus 
circonspect, plus magnifique, avec de 
plus grands talens, il avait réellement un 
mérite peu commun , et le pOëte Clau- 
dien , son panégyriste , l’élève au premier 
rang des héros. Tout fut vénal sous les 
deux ministres ; et les emplois étaient si em- 
prodigieusement multipliés, que les agens nomb/*"* 
du prince , réduits à dix-sept par Juuen, 
se trouvaient au nombre de dix mille. 

Qu’on juge du reste à proportion. 

y *★ 
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RuGn , La pairie n’est rien pour cjuiconque 
jaloux .le n’a en vue que la fortune. Des ministres de 
a'iBii .lue ce caractère vcmironl leur prince même, 

û'fuiufEu: y 

trope. Ifulin craif»nail Slilicon , qui piêlendaii 

avoir l’ecu de Tliéodose la régence des 
deu.x empires. Il devint encore plus ja- 
loux d’Eutrope, vil eunuque, sorti de la 
fange, qui prenait l’ascendant sur l’es- 
prit d’Arcadius , qui même lui fit épouser 
Eudoxie, fille du comte Bauton , général 
. des Francs an service de l’empire. Rufin 
destinait sa propre fille à l’empereur; sou 
ambition sc portail jusqu’à vouloir par- 
tager en quelque sorte avec lui le litre 
d’auguste, il prit une résolution déses- 
pérée, digne d’un caractère si odieux, 
les'barba ^i Tc^cr d’uiie part les entreprises 

res à une de Slilicon, pour se rendre de l’autre plus 
invasion, nécessaire à Arcadius , il invite secrète- 


ment les barbares à pénétrer dans l’em- 
pire. Aussitôt les Huns passent le Ta- 
naïs, descendent du Caucase , ravagent 
l’Arménie , la Cappadoce , la Cilicie, la 
Sa nego- Syrie , et font trembler Antioche. Les 
vec Ata- Mollis en même temps, sous la conduite 
d’Alaric, ayant passé le Danube, inon- 
dent les provinces entre la mer Adria- 
tique et Constantinople. Rufin va dans 
leur camp négocier avec eux , et les en- 
gage à s’éloigner de celte ville. Le suc- 


avec 

rie. 


R O IVÎ A I N E. 


l55 


cès de sa négociation ^ quoiqu’il osât s’eu 
faire honneur , n’était pas une légère 
preuve contre lui. 

Déjà Stilicon avait , par son habileté , Stilicon 
par ses soins infatigables et par sa répu- né*par”ês 
tation de grand capitaine, inspiré la paix, troupes 
aux barbares d’occident. Il marcha bien- 
tôt contre Alaric ; il le joignit dans les 
plaines de laThessalie, avec une armée 
nombreuse, composée des troupes d’Eu- 
gène et de celles de Théodose. Au mo- 
ment de la bataille, ces dernières, qui 
appartenaient à Arcadius,reçoivent ordre 
de se détacher des autres , et de revenir 
à Constantinople 5 ordre que Rufin avait 
dicté pour arrêter les progrès de son 
rival. 

Stilicon ne voulut point les retenir ; il GaïnasU 
les renvoya sous la conduite de Gainas , j^'^enrue 
officier goth , confident de ses projets de de hufin. 
vengeance , et résolu de les exécuter. 
Ij’armce d’Orieut se sépare avec douleur 
de celle d’Occident. Arcadius va rece- 
voir l’hommage des troupes hors de la 
ville, accompagné de Rufin, c^n’il devait 
le même jour nommer son collègue. Gai- 
nas donne un signal ; Rufin est massacré 
par les soldats en présence de l’empereur. 
L’eunuque Eutrope le remplace, et s’en- 
richit de scs dépouilles, pour devenir, 
comme lui , le fléau du peuple et de l’état. 


396. 

Alarlc 
tombe sur 
la Grèce. 


Stillcon 
le repous- 
se, et Eu- 
trope fait 
de'rlarer 
Slilicon 
ennrini 
de l’em- 
pire. 


Insolence 
de cet eu- 
Du^ue. 


166 lilSTOIllE 

Après la retraite de Stllicou ( car il 
n’avait pu risquer la bataille après la sé- 
paration des deux armées), Alaric tomba 
sur la Grèce, prit Athènes, et ruina le 
Péloponèse. Quoique ce pays appartînt 
à l’empire d’Orlent , le brave Slilicon , 
sans consulter Arcadius endormi dans 
la mollesse , vint y attaquer les Goths. 
il les serra dans les forêts d’Arcadie, 
où ils auraient dû périr, si ce général, 
croyant sans doute que sa proie ne pou- 
vait lui échapper , n’avait perdu le temps 
en plaisirs , au lieu de poursuivre scs 
avantages. Alaric profila de ses fautes, 
gagna l’Epire , et emporta lout son butin. 

Éutrope , auparavant lié avec Slilicon 
par haine de Rufin , devenu déjà son en- 
nemi par jalousie, le fil déclarer ennemi 
de l’empire , pour avoir attaqué les bar- 
bares dans la Grèce, que lui-même aban- 
donnait à leurs rapines. Non content de 
celle insulte, il eut la bassesse de traiter 
avec Alaric, et de lui procurer le com- 
mandement de l’Illyrie orientale, où la 
Grèce était comprise. Cet esclave inso- 
lent se rendait ég.alemenl odieux et ridi- 
cule, tantôt prosciivant des têtes illus- 
tres, et accablant de vexations les mal- 
heureux , tantôt se mettant à la tête des 
troupes, sans vouloir ni pouvoir exécuter 
aucune entreprise. 11 imagina de faire 
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voyager le prince tous les ans à Ancyrc , 
fort loin de Constantinople. Là , on pas- 
sait l’été en fêtes brillantes ; après quoi 
Arcadius revenait comme en triomphe 
dans sa capitale. L’eunuque l’amusait 
ainsi pour le maîtriser. 

! Dans un de ces voyages , fut publiée 
une loi terrible , où l’intérêt même de 
l’empereur se trouve sacrifié à celui de 
son ministre. Quiconque aura conspiré, 
ou seulement formé le dessein d’une cons- 
piration, contre la vie des conseillers du 
prince ou des principaux magistrats , 
non -seulement est condamné a mort, 
comme criminel de lèse-majesté , quand 
même le complot n’aurait pas eu d’exé- 
cution , mais ses enfans sont condamnés 
à une infamie et à une misère perpé- 
tuelle ; ceux qui intercéderont pour eux, 
déclarés infâmes ; et tous ceux qui par- 
ticipent au crime , soumis aux mêmes 
peines, eux et leurs enfans : des récom- 
penses promises à ceux qui donneront 
avis du complot, dès le commencement, 
et l’impunile aux complices qui le décou- 
vriront. Séjan lui-même n’avaitrien conçu 
de pareil sous un Tibère. Le crime de 
lèse-majesté , ainsi étendu , perdait beau- 
coup de son horreur par rapport à la 
personne du prince ; mais Arcadius n’a- 
vall pas assez de raison pour le com- 
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prendre : U ne pensait que d’après Eu- 
trope. 

Î97- HoDorius ressemblait à son frère. Le 
en*^*Afri* qu’inspi raient ces deux princes, 

conire disposait à la révolte.En Afrique, le comte 
Hononus. Gildon , vieux débauché, scélérat cruel, 
osa secouer le joug de l’empire. Son frère 
Malscezil s’élant réfugié à Home, il égor- 
gea les enfans de ce frère , qui dès-lors 
fut son ennemi le plus irréconciliable. 
Slillcon envoya contre lui Malscezil avec 
une petite armée, et se proposait d’aller 
lui -même finir la guerre. La première 
campagne la finit. Gildou fut vaincu j il 
s’étrangla de sa propre main. Pour toute 
récompense , le vainqueur à son retour 
n’éprouva qu’une noire perfidie. Slilicon, 
soit par défiance ou par quelque autre 
motif inconnu , le fit précipiter du haut 
d’un pont dans une rivière 6ù il se noya. 
Selon un récit plus vraisemblable , sa 
chute fut accidentelle, etStilicon fil assez 
voir qu’il ne souhaitait pas qu’on le se- 
courût. 

«'levé ministre avait du moins des lalens 

consulai. et du courage. Eutrope n’avait que de la 
turpitude avec la méchanceté , et régnait 
cependant , maître de l’empereur , en- 
censé par la cour , haï de tout le monde. 
Arcadius, après l’avoir décoré du litre 
de palrice, y ajouta celui de consul 5 car 
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lorsque l’empire était partagé , chaque 
empereur nommait un consul, l’uu pour 
l’orient, et l’autre pour l’occident. Cet 
opprobre inoui du consulat excitait une 
indignation muette. L’eumique triom- 
phait , comme s’il eût été a l’abri des 
coups de la fortune. Mais il éprouva bien- 
tôt la fragilité d’une grandeur odieuse , 
fondée sur la bassesse même et sur le 
crime. 

Le comte Tribigilde , officier goth, 399. 
son ennemi secret, se révolte et ravage Tribigilde 
l’Asie. Gainas, parent du comte, d’iutel- 
ligence avec lui, est envoyé pour le com- 
battre. On envoie une autre armée sons 
les ordres de Léon, cardeur de laine, 
digne favori d’Eutrope. Tribigilde , «avec 
trois cents hommes, surprend de nuit ce 
ridicule général j et seconde par Gainas, 
remporte la victoire la plus complette. 

Gainas écrit ensuite à l’empereur , qu’on 
ne peut vaincre Tribigilde ; mais qu il 
iifFrc la paix, à condition qu’Eutrope lui 
soit livré. 11 ajoute qu’on ne doit point 
balancer entre le s<alut du prince et la 
fortune du ministre. 

Arcadius ne sait quel parti prendre.- 
les Golhs l’elFraient; Eutrope le captive • suite l’iiti- 
L’eunuque poussa un jour l’impudence peïairUc. 
jusqu’à menacer l’impératrice Eudoxie de 
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Arcadius la chasscr du palais. Celte altière prin- 
le**”*'faire ccssc , à force de plaintes , de cris , de 
«rréur. prières , arracha de son mari un ordre 
de l’arrêter. 11 se réfugia dans une église. 
L’évêque saint Jean-Chrysoslôme , en- 
traîné par les idées du temps, qui ren- 
daient les asyles inviolables , défendit 
l’entrée contre les gardes du prince ; et 
le prince vint coniurer les soldats de ne 
point violer l’asyle. Eutrope en étant 
sorti dans les ténèbres, prêt à s’évader, 
fut saisi et relégué pour toujours. 
w'^°exfra~ ^aïnas voulait sa mort ; Eudoxie la 
vagante désirait. On fit une espèce de procédure 
perdre*' extravagante contre l’exilé. On l’accusa 
d’avoir usurpé les droits de la puissance 
impériale, parce que, dans les fêtes de 
son consulat , il avait employé les che- 
vaux de Cappadoce , qui ne servaient 
que pour l’empereur. On le condamna 
sur ce frivole prétexte, comme si les cri • 
mes avaient manqué: et on lui trancha la 
tête. 

joo. Délivré de ce maître impérieux , Ar- 
Svoite,^*ei cadius en trouva un autre dans sa femme. 

. faitiaioià Elle devint l’arbitre de l’empire, qu’elle 
Arcadiu*. méritait pas plus de gouverner, gou- 
vernée elle-même par des femmes et des 
eunuques. Gainas, dont la perfidie était 
visible sous quelques dehors de fidélité , 
se révolte bientôt ouvertement , et marche 



V» 


1 


f 


V ROMAINE. l6j 

vers Conslnnlinople. L’empereur se hâte 
de lui écrire, qu'il est prêt à le satis- 
faire, dès qu’il connaîtra scs demandes. 

Le général des Goths demande d’abord 
qu’on lui livre entre ses mains les trois 
premiers seigneurs de la cour. On y 
consent, et ils vont d’eux-mêmes se li- 
vrer. Il exige de plus que l’empereur 
vienne le trouver a Chalcédoine pour 
conclure le traité de paix. Arcadius se 
rend à Chalcédoine , conserve au rebelle 
la qualité de général , y ajoute les orne- 
roens du consulat ; et Gainas rentre dans 
Constantinople , toujours disposé à la 
révolte. Qu’était-ce que l’empereur de- 
vant lui ? 

Comme les barbares changeaient aisé- fl se re- 
menl de religion par intérêt, les Goths 
de l’empire avaient embrassé le christia- ce q»e S.» 
nisme. Mais étant ariens pour la plupart, 
les églises leur étaient fermées. Gainas lusé une 
en demande une pour lui et pour ses gens. 
Arcadius représente à saint Chrysostôrae 
combien il serait dangereux de la refuser. 
L’intrépide évêque la refuse ; les Goths 
prennent les armes, irrités d’ailleurs par 
des marques de défiance. Gainas était 
absent. Une partie de ses soldats fut 
massacrée , et plus de sept mille brûlés 
dans une église. Réduit à se retirer, 
poursuivi parVravita, général golh , qui 
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comniandaii les Romains, manquant de 
toutes subsistances , il tenta le passage 
de l’Hellesponi devant une flotte enne- 
mie, avec de simples radeaux. 11 ne réus- 
sit point, et perdit encore beaucoup de 
monde. Alors il s’avança vers le Danube , 
pour chercher un asile au-delà du fleuve. 

Gayias.*** Les Huns, qui ne voulaient pas de tel 
voisin , l’attaquèrent ,1e défirent : il périt 
en combattant. 

^SÏquV Quelques années auparavant, S^iié- 
philoso* sius , depuis évêque de Ptolémaïs, député 
à l’empereur par sa province , lui avait 
en vain représenté les devoir du trône , 
les abus et les désordres de la cour , le 
danger surtout auquel on s’exposait en ^ 
élevant aux honneurs les ennemis natu- 
rels de l’empire. Ce prélat doit être dis- 
tingué parmi les personnages de son siè- 
cle. Né d’un sang illustre , voué par goût 
à l’étude de la philosophie , il n’était pas 
seulement baptisé, lorsque le peuple de 
Ptolémaïs le demanda pour son évêque. 
On voit dans une de ses lettres les raisons 
qui l’éloignent d’une telle place. 11 dit 
que ses principes de philosophie ne s’ac- 
cordaient point avec la doctrine chré- 
tienne ; et qu’il est bien éloigné de con - 
venir des opinions du vulgaire. Sans 
doute, selon la remarque de Fleury, les 
évêques s’assurèrent de sa docilité et de 
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sa foi dans les points essentiels. Il fut or- 
donné en 4io. Sa conduite fut toujours 
.également digne d’un sage évêque et d’un 
excellent citoyen. 


CHAPITRE II. 

Alaric en Italie — ha Gaule ravagée, 
et VEspagne conquise par les Fan' 
dates , etc. 

Alaric, plus grand capitaine que Gaï 

nas , n’avait pas été long-temps paisible 
dans l’Illyrie , où il commandait. Pro- roi a«’ 
clamé roi des Visigoths par ses troupes Visigoihs, 
mécontentes des Romains , il méditait de Rome, 
pénétrer en Italie et de s’emparer de 
Rome. Après une première tentative in- 
fructueuse, il passa les Alpes, tandis 
que les légions étaientoccupées en Rhétie 
contre les Germains. Déjà la Vénétie , la 
Ligurie même , étaient en proie aux en 
nemis. Rome tremblait. Stilicon eu ré- stilicon 
para les murs. 11 rassura Honorius qui 
voulait quitter Milan et se retirer dans et oe peut 
la Gaule. Il assembla des troupes, trompa ** 
Alaric en lui promettant au nom de l’em- 
pereur un établissement au - delà des 
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Alpes , et l’aitaqua brusquement à Pol* 
lentiu , sur le Tanaro. C’élaii le jour de 
pûqucs. Les \'isJgoihs, sans défiance, 
étaient occupés d’exercices de religion. 
Cependant Alaric se défendit avec tant 
d’habileté et de courage , que la victoire 
fut indécise. Sur la foi d’un nouveau 
traité , il avait repris le chemin des Alpes 
Juliennes. Stilicon qui le suivait , l’atia- 
taqua de nouveau près dç Véronne , mais 
ne put le vaincre. Abandonné de ses sol- 
dats que la faim et la séduction firent 
déserter, il retourna en Illyrie, détestant 
la trahison des Romains , et respirant la 
vengeance. 

C’est alors que le timide Honorius, 
îuvenne avoir reçii dans Rome les honneurs 
" pompeux du triomphe , transféra sa cour 
à Ravenne , ville très-forte , d’où l’on 
pouvait aisément gagner l’Epire. Elle 
- ' devint la capitale de l’occident. Autre- 
fois Maximien s’était fixé à Milan, pour 
être à portée de secourir ses provinces. 
Honorius ne pensait qu’à la sûreté de sa 
personne. Milan et Rome lui envoyèrekt 
‘d’inutiles députations, pour obtenir la 
^ préférence sur Ravenne. 

Les barbares ayant trouvé la route de 
Desseins l’Italie , l’empire n’dyant presque plus 
^ opposer quc des troupes merce- 
con. oaires , parmi lesquelles se trouvait une 
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foule de barbares disposés à le trahir; ' 

la discipline étant détruite dans les ar- 
mées, ainsi que les senlimens d’honneur 
et de patriotisme dans les âmes ; on de- 
vait s’attendre à voir les désastres rè- 
naître les uns des autres. La politique 
ambitieuse de Stilicon , si l’on peut s’en 
rapporter à des récits fort suspects, ' 

contribua aux malheurs publics. Il espé- 
rait le diadème , du moins pour son fils 
Euchérius , cousin des deux empereurs ; 
et la stérilité de la femme d’Honorius for- 
tifiait ses espérances. Pour arriver à son 
but, il voulait d’une part affaiblir l’em- 
pire d’Occident ; de l’autre , troubler ; 

plus que jamais celui d’Orient. Voilà ce 
que disent les historiens, dont les con- | 

jectures se prennent quelquefois pour des 
vérités certaines. Alaric , selon eux , lui 
parut un instrument nécessaire : il le 
gagna par ses offres ; il s’unit à lui dans 
fa vue de conquérir l’illyrie orientale, 
comme appartenante à Honorius. Une 
irruption imprévue de Goths suspendit ^ 

l’execution de ce dessein. 

Radagaise, leur chef, à la tète de invÿsio.q 
deux cent mille hommes , passa le Da- 
nube , et se jeta sur l’Italie. La supers- lulic. 
lilion avait tellement dépravé les cœurs, 
que les Romains attachés à l’idolâtrie, 

SC félicitèrent de cette attaque. Persua-r .h 
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clés que les dieux allaient venger leurs 
autels, ils insultèrent au chilstiani.sme, 
qu’ils appelaient la ruine des états et 
le Jléau de V univers. Leurs espérances 
furent heureusement trompées. Racla- 
gaise .assiégeait Florence ; mais sans pré- 
caution, sans art militaire. Slilicon ren- 
forcé par les Huns et par un capitaine 
gotli, l’attaqua, le vaincjuit, le lit pri- 
sonnier , et le condamna a être décapité. 
De cette multitude d’ennemis, il n’é- 
chappa que douze mille hommes. La faim 
et les maladies en tuèrent plus que le 
fer. 

A peine l’It.alie était délivrée qu’une 
fameuse irruption de barbares, Alains, 
Vandale.s, Suèves, accabla la puissance 
romaine dans la Gaule. On raconte sans 
vraisemblance , que Stilicon les avait 
invités à une pareille entreprise ; mais 
qu’il ti’ayait pas imaginé qu’elle' pût 
être si prompte , ni qu’elle s’exécuter 
fait avant la conquête de l’illyric , pro- 
jetée avec Alaric. Etrange moyen pour 
régner , que de livrer l’étal à la fureur 
de ses ennemis ! 

Les Vandales, GoAs' d’origine , de- 
venus eu quelque sorte Germains par 
leur .mélange avec les anciens Viniles, 
avaient communiqué leur nom à plusieurs 
peuples de Germanie ; car on le donnait 


<* 


Digitized by Ci ■ 


nOMAINlî.. 167 

ans Bourguignons , aux Rugcs , aux Hé- 
rulcs, aux Lombards, aux Angles ou 
Anglais , aux Thuringiens , etc. Ceux 
dont nous parlons ici habilaienl dans la 
Pannonie, sous les lois de l’empire. Sti- 
licon était né parmi eux. 

Les Suèves , d’une nation nomade , Suèvt*. 
avaient anciennement occupé tout le 
pays entre l’Elbe, la Vistule, le Danube • " 

et la mer Baltique. Divisés en plusieurs 
hordes sur la surface de la Germanie , 
ceux qui conservaient le nom de Suèves , 
du temps d’Auguste, habitaient Ma droite 
du Rhin ; ils furent contraints de se re- 
tirer dans la Bohême, dont une partie 
leur fut enlevée par les Vandales. 

Nous avons déjà parlé des Alains. Ils ^ 
erraient le long du Danube , depuis que 
les Huns les avaient chassés des bords --.y 

du Tanaïs. Us avaient servi utilement - , 
Théodose et Slilicon ; mais en vendant 
leurs services , ils avaient appris à vain- 
cre , et à dépouiller ceux qu’ils servaient 
sans attachement. 

Ces trois peuples, auxquels se joigni- 
rent dans la roule des Huns , des Sar- ironvent^^ 
males, etc., passèrent le Rhin près de 
Mavence. Ne trouvant aucune garnison ce, et sont 
romaine, ils se répandirent comme nn Aile- 
torrent de toutes parts, jusqu’aux Pyré- ^ands et 
necs. Les Allemands , les bourguignons guignons. 
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sulviieni leurs iraccs, et s’établirent, 
ceux-là sur les bords du Rhin, depuis 
Râle, jusqu’à Mayence j ceux-ci dans 
l’Helvétie , ensuite dans le pays des Sé- 
(juanois et des Éduens. La Gaule fut toute 
jonchee de cadavres. Les troupes de la 
Grande-Bretagne, elFrayées de ce déluge 
d’ennemis, sans espérance de secours, 
firent empereur un simple soldat, nommé 
Constantin, qui fut reconnu en Gaule, 
dont le fils Constant se rendit maître de 
l’Espagne, et qu’Honorius se vit forcé 
de recevoir pour collègue. 

En même temps, Alaric, ennuyé d’at- 
tendre Stilicon depuis trois ans pour la 
conquête de l’Illyrie , s’avance vers l’Ita- 
lie avec son armee. 11 demande une somme 
en dédommagement de son voyage et de ' 
ses préparatifs. L’empereur était a Rome. 
On délibère dans le sénat sur le parti 
que l’on doit prendre. La plupart pro- 
posent la guerre. Slilicop fait décider 

â u’on donnera quatre mille livres pesant 
’or. Un sénateur s’écrie , comme autre- 
fois Cicéron :.Ce n*est point ici un traité 
de paix y mais un contrat de servitude. 
Le ministre soutenait qu’Alaric ne de- 
^landait rien que de juste , ayant der 
meuré trois ans en Epire , pour le ser- 
yiee d’Honorius. Un nomme qui devait 
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sa fortune à Siilieon , saisit alors l’occa- 
sion tle le perdre. • t 

Olyrapius , c’est le nom de ce cour- Olympius 
tisan , représenté par les païens comme 
un hypocrite, et par des chrétiens comme Stîiicon. 
un sujet fidèle et vertueux , j ersuade à 
l’empereur que le ministre veut usurper 
. le é^déme ; qu’il est l’auteur de l’inva- 
sion des barbares ; que son fils Euché- 
rius , élevé dans le paganisme , est l’es- 
pérance des païens; et que déjà ou frappe 
des médailles qui porteront l’empreinte 
du père et du fils. L’accusateur , se dé- 
fiant de la faiblesse du prince , trouve 
moyen de le forcer à un coup d’éclat.i 
Les troupes étaient rassemblées à Pavie, 

f )our une expédition contre le tyran de 
a Gaule , Constantin. L’empereur sc 
trouvait dans cette ville avec Ülyrpplus. 
Celui-ci excite une émeute militaire, et 
fait massacrer tous les amis du ministre. . 

Les soldats mettent la ville au pillage, 
sans respect pour Honorius , .qui tâche 
en vain de les calmer. 

Slilicon apprend à Bologne le soulè- 
vement , mais d’une manière trop con- exécuté. 
fuse pour savoir quel en était l’objet. Sa- 
rus, fougeux capitaine, voulait, avec 
les principaux officiers, qu’il marchât 
droit à Pavie. Sur son refus , ces barba- 
res se révoltent j il leur échappe , et se 
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sauve à Ravennc , où il ne pouvait plus 
dominer. Là il se réfugie dans une église, 
sachant qu’Olymplus a envoyé de la part 
de l’empereur un ordre de le saisir. Les 
officiers vont le trouver , et lui jurent 
qu’on n’en veut pas a sa vie. Sur cette 
assurance il se livre entre leurs mains. 
Aussitôt on produit un second ordre , 
par lequel il est condamné à mort, comme 
traître au prince et a la patrie ^ et^on 
lui tranche la tête. Son fils subit le même 
sort. Ceux de ses principaux amis qui 
vivaient encore , un secrétaire d état , un 
capitaine des gardes , furent mis à la 
question j mais les tourmens ne leur ar- 
rachèrent aucun aveu contre cet illustre 
général , dont les crimes paraissent fort 
douteux , et dont le caractère avait une 
grandeur imposante. 

Conduite Enrichi de la dépouille de Stillcon , 
«roiÿm- Olympius gouverna comme lui en maître 
absolu , et disposa de tout eu faveur de 
ses créatures. Lu supposant meme 
con coupable , on ne peut s’empêcher 
d’apercevoir, dans la conduite d Olym- 
pius , le caractère d’un méchant homme, 
viassacre soldats roiuaiiis, pour comble d’in- 

^ humanité, massacrèrent les femmes et les 

enfans des barbares attaches a 1 ancien 
ministre. Ceux-ci , au nombre de trente 
mille , transportés d’indignation et de co- 
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1ère, coururent au camp d’Alaric, pour 
se ranger sous ses drapeaux. 

Puisque Olymolus a été loué par Sym- 7oü? 
maque , on ne doit pas être étonné des 
louanges que lui prodiguent saint Au- 
gustin et d’autres auteurs ecclésiastiques. 

Ceux-ci trouvaient un assez grand mo- 
tif déloges, dans les lois qu’il publia en 
faveur de l’église et du clergé ; car les 
lois dHonorius étaient celles de ses mi- 
nistres. Tout plaideur fut autorisé à por- *■" 
ter sa cause devant l’évêque , dont la frf^ridic- 
sentence devait être sans appel ; les otU- 
ciers delà justice séculière curent ordre cofi tilles 
de la faire exécuter. Les tribunaux étaient 
anéantis par cette loi , si on l’avait main- üijnes. 
tenue. Saint Augustin s’étant plaint à 
Olympius des violences que commet- 
taient les païens et les hérétiques , on 
les déclara exclus de toutes les ctiargcs; 
on ordonna que les catholiques fussent 
mis en possession de toutes les églises; 
on abolit toutes les solennités païennes ’ 
on chargea les évêques de veiller à l’exé- 
cution de ces ordres , et les officiers pu- 
blics de seconder les évêques, sous peine 
de vingt livres d’or d’amende. On con- 
damna enfin à mort quiconque trouble- 
rait avec violence l’exercice de la reli- - 
gion catholique , et à l’exil quiconque 
contredirait publiquement ses dogmes. 

^ * 
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C’était le moyen de s’attacher le boa 
parti , mais de rendre furieux les autres, 
qu’il importait de ménager. 

Il fallut L’empereur fut oblige en 409 de ré- 
celu voquer la loi qui excluait des charges 
dw'char- P®ï®os* Généride , barbare de nais- 
ges iM sanqe, honnête homme, et brave officier, 
païens, s’était' retiré du service plutôt que de' 
trahir sa religion. La loi est pas faite 
pour vous , lui dit Honorius ; comme sil 
les lois ne devaient pas être pour tout 
le monde. Généride refusa constamment 
la qualité de général , jusqu’à ce que cette 
loi fût révoquée. ' 

à ^nfron Après la Alaric pré- 

a mànautf vit biea refuserait la somme 

de parole, promîso. Il l’^nvoya demander, pour pa- 
Italie. raitre aussi juste que les Romains se mou'- 
traient perfides. L’empereur méprisa la 
demande. Olympius nomma des généraux 
incapables , sans pourvoir à rien , sans 
rassembler des troupes suffisantes. Le roi 
Goth part du ISorique ( dans les cercles 
de Bavière et d’Autriche ), où il atten- 
dait , traverse l’Italie avec la vitesse d’un r 
voyageur qui ne rencontre aucun obs- 
tacle , et arrive aux portes de Rome. Telle 
était la barbarie des Romains , que le- 
sénat fit alors étrangler Séiène , veuve . 
de Stilicon et nièce de Théodose 5 prin- 
cesse qu’Honorius avait long-temps ho-^ 
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Rôrée comme • sa mère , et qu’on soup- 
çonnait injustement de s’entendre avec 
Alaric. 

) Cet habile et brave conquérant, maître 
du Tibre „ alTama bientôt la ville , et la 
réduisit à l’extrémité. Une maladie pesti- 
lentielle suivit les horreurs de la famine. 
En vain attendait-on du 'secours : Ra- 
venoe seis^Uaii être à une distance in- 
finler Le iéntf tenvoîe enfin une dé- 
putation à l’ennemi. On offre de se» ren- 
dre , pourvu qu’il n’impose ' pas des con- 
ditions honteuses , autrement!, disent 
les sénateurs , le peuple romain ne de- 
mande qu’une bataille. Cette fanfaronade 
fait rire Alaric, qui de son côté demande 
toutes les richesses de Rome. Que lais^ 
sez-pous donc aux habitctns , répli- 
quent les députés? 11 répond fièrement, 
la vie. On convint que Rome lui don- 
nerait cinq mille livres d’or, trente mille 
d’argent, et les enfans des principaux 
citoyens pour otages. A cette condition , 
ratifiée par l’empereur , il se retira en 
Toscane. 

Le roi Goth n’était barbare que de 
nom. Quelques-uns de ses soldats ayant 
enlevé un convoi de vivres , il les punit 
sévèrement , et fit rendre le convoi ; ac- 
tion de justice, plus humiliante peut-être 
pour les Romains, que sa victoire. Nous 
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les verrons encore perfides son égard , 
et traités selon leur mérite. 

Le nom de Constantin , qui avait paru 
de bon augure , quand les troupes de la 
Grande-Bretagne élurent empereur le sol- 
dat dont nous avons parlé, était un faible 
obstacle aux progrès de ces peuples de 
brigands , répandus dans toute la Gaule. 
La cour de navenne fut obligée d’aban- 
donner la Grande - Bretagne , toujours 
désolée par les Pietés et les Ecossais. On 
écrivit aux Bretons de se défendre eux- 
mêmes. Ils recouvrèrent ainsi leur li- 
berté , mais en perdant une protection 
nécessaire. Les Armoriques, habitans des 
côtes entre la Seine et la Loire, voulant 
être libres à leur exemple , chassèrent les 
Romains et se gouvernèrent en républi- 
que. Ces pertes n’égalaient pas celle tle 
l’Espagne , qui les suivit de près. 

Constant , fds de l’usurpateur Cons- 
tantin , y était alors en guerre avec Gé- 
ronce , le meilleur de ses généraux , ré- 
volté contre lui; ainsi la fureur des guerres 
civiles se joignait à tant d’affreuses ca- 
lamités. Les Alalns , les Suèves et les 
Vandales , profitant de la division des 
Romains , franchirent les Pyrénées , et 
mirent toute l’Espagne à feu et à sang. 
L’imagination ne pourrait tracer le ta- 
bleau des horreurs qu’on y éprouva une 
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année entière. Une mère rôtit et man- 
gea ses quatre enfans ; exemple unique 
dans toute l’histoire. Enfin , les barbares 
partagent entre eux leur conquête, et s’y 
établissent. 

On les voit s’humaniser , dès qu’ils pos- 
sèdent tranquillement. Ils cultivent les s’iumani- 
terres ; ils traitent les habitans avec dou- 
ceur J Us fournissent des secours à ceux 
qui veulent se retirer ; ils gardent invio- 
lablement leur «parole. Leur réputation 
de justice ramène la plupart des fugitifs 
dans cette fertile contrée , que le despo- 
tisme opprimait auparavant. L’Espagne 
devint presque heureuse sous ces nou- 
veaux maîtres , regardés d’abord comme 
des monstres féroces. On les a tous con- 
fondus sous le nom des Vandales; on a 
même quelquefois donné ce nom aux 
Sarrasins. Comme Géronce avait facilité 
leur entreprise, ils laissèrent aux Ro- Romains 
mains le pays en-deça de l’Elbe , ce qu’on 
appelle la nouvelle Castille depuis To- 
lède , et les royaumes d’Aragon et de 
Valence jusqu’à l’ancienne Sagonte. 
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CHAPITRE III. 

jilaric à Rome y etc. Fin du règne 
d'Arcadiue. 

4io. En perdant de vastes provinces, et se 
On viole voyant menacé de tout perdre , l’imbé- 
**condu*" Honoriiis ne devenait ni plus clair- 
avec Ala- voyant ni plus sage. Alaric , campé en 
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loscane, attendait 1 execution du traite 
conclu avec lui pour sauver Rome. La 
cour osa lui manquer de parole. Olym- 
pius ne pensait qu’à se maintenir , en 
ruinant ceux qu’il naissait ou qu’il soup- 
çonnait. L’indigne ministre fut renversé 
à son tour par une intrigue d’eunuques. 
Rétabli quelque temps après , banni en- 
suite de nouveau , il eut les oreilles cou- 
pées, et mourut sous les coups de bâton. 
Olympiui Jovius , son successeur, n’était qu’un 
par** Jo- lîrouillon et un traître sans génie. Ce 
viu». Jovius entame une négocialiou avec Ala- 
ric ; il ne réussit point faute de prudencej 
et de peur d’être soupçonné de trahison, 
il jure sur la vie de V empereur \ il fait 
jurer pareillement tous les ofliciers, l’e m- 
^lereur lui-même , de ne jamais consentir 
a un accommodement avec les Gohis. 
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Les proposilions e'quitables d’Alaric sont Ridkuie 
ensuite rejetées sous ce prétexte extra- 
vagant , que si l’on eût jure pa/’ le uotii point s’ac- 
de Dieu , on pourrait espérer qu’il par- deTa“eê 
donnerait un parjure 5 mais qu’ayant lesGoihs. 
juré par la vie du prince^ violer le ser- 
ment serait exposer la vie du prince. 

Quand de pareils motifs décident les 
grandes affaires d’état, l’état doit périr, 
puisque c’est la folie qui gouverne. 

Bientôt Alaric se présente aux portes Alarîc fait 
de Rome , oblige les Romains de se dé- emM^ur 
tacher d’Honorius ; leur donne pour em- ic d<- 
pereur Attale , préfet de la ville, homme 
dont il ne craignait rien. Attale , aussi 
présomptueux que faible , s’approche de 
Ravenne, accompagné du roi Goth. Ho- 
norius tremble , et lui propose un partage 
de l’empire. 11 répond qu’il veut tout 
avoir. Ensuite il fait des fautes si gros- 
sières , qu’Alaric perdant patience , le 
dépouille du diadème , et renoue la né- 
gociation avec Honorius. L’imprudence 
d’A ttale avait fait manquer la conquête de 
l’Àfriqiie : sans égard pour les conseils 
de son protecteur , il y avait envoyé de 
mauvaises troupes, et en trop petit nom- 
bre j leur défaite avait été le fruit de cette 
expédition. Rome ne reçut point les bleds 
d’Afrique , nécessaires à sa subsistance. 

8 ** 
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La famine v fut si affreuse , que le 
peuple, dans les jeux du cirque, s’écria , 
transporlé de fureur : Qu’on mette en 
vente la chair humaine , et qu^on en 
taxe le prix 

4,0. Celte ville infortunée se croyait hors 
Il prend du péi ’ ‘ lie perfidie 


essuye en- lionorius , moins scrupuleux sur son 
perfidie"' ®^rment , traitait enfin avec Alaric. Mais 
Sarus , capitaine Gotli , ennemi de ce 
roi , et attaché à l’empereur , le même 
Sarus qui avait contribué à la perte de 
Slilicon , attaqua les Visigoths , tandis 
que les conférences étaient ouvertes. 11 
en tua un grand nombre. Alaric furieux 
assiège Rome pour la troisième fois , y 
Son im- entre, la livre au pillage. Son cœur gc- 
mamte. jjércux avait toujours craint d’en venir à 
cette cruelle extrémité. Les soldats eu- 
rent ordre d’épargner le sang , de res- 
pecter l’honneur des femmes', de ne 
point brûler les édifices consacrés à la 
religion. Deux vastes églises furent dési- 
gnées comme un asyle inviolable. 

T, Tailleurs ^ ciait iiiipossiblc , m pareille circons- 

deia TîUe. tance , de contenir les ’fiireurs de la 
soldatesque. Les rues et les maisons fu- 
rent inondées de sang ; les flammes 
firent même dé grands ravages. Mais les 
églises et les édifices publics furent épar- 


Rome , a- attira 
près avoir . 



malheurs. 




ROMATNE. 173 

gnés; et Alaric sauva un grand nombre 
tle Romains. Aucun sénateur connu ne 
perdit la vie. Des contemporains assu- 
rent que dans l’irruption des Gaulois , 
dans les anciennes guerres civiles et 
dans l’incendie même du temps de Méron, 
la ville avait incomparablement plus 
soulFerl. Elle se repeupla bientôt , sans 
pouvoir néanmoins réparer une perte si 
considérable. Son enceinte , qui était de 
vingt et un milles , conserva toujovjrs de 
tristes monumens de la desiruciion et du 
massacre. Alaric ne demeura que peu 
de jours à Rome. 11 marcha ensuite du 
côté de la Sicile, et en pillant les plus 
belles contrées de l’Italie. 

Pour réfuter les païens, dont les in- 
justes préjugés attribuaient ces malheurs 
au christianisme, Saint Augustin écrivit 
son livre de la cité de Dieu ; et Orose , 
disciple d’Augustin, composa une histoi- 
ic universelle. L’uii et l’autre représen- 
tent les calamités humaines comme la pu- 
nition des crimes. Salvien, plus éloquent, 
suivit la même route. Quelque pieuse 
que soit leur idée , quelque utile Im- 
pi csslon qu’elle puisse faire sur les âmes ; 
cependant , puisque le crime prospère 
souveut ici-bas , et que les plus vertueux 
sont trop souvent les victimes des mé- 
dians 5 puisque la justice divine s’exerce 


Saint Au- 
gustin et 
li’aulres 
attribuent 
ces cala- 
mites à la 
vengeance 
divine. 


IVIais il 
importe 
d’en cher- 
cher les 
causes na- 
turelles. 
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. dans une autre vie , il importe surtout 
(l’examiner les causes morales et physi- 
ques dcs(îvënemens naturels : L’action de 
la cause première est invisible : celle des 
causes secondes est à portée de nos re- 
cheiches. C’est en les observant , que se 
forment la prudence et la politique. Rome 
sera toujours un grand spectacle , où l’on 
peut voir l’influence nécessaire des vices, 
des passions , des erreurs , d’un mauvais 
gouvernement , d’une grandeur exces- 
sive ; en un mot , de tout ce qui peut 
concourir au malheur des particuliers et 
Romains à la ruiiie des empires. Les citoyens 
iCarihage fygj^ifg retirèrent en grand nombre à 
Carthage. Leur premier soin fut de cou- 
rir au théâtre , et d’y prendre parti dans 
les factions des spectateurs. Voilà ce 
qu’étaient les Romains : faut -il donc 
' , s’étonner de leur faiblesse et de leurs 
désastres ? 

Mon d’A- Si Alaric avait voulu prendre Ravenne 
Une. ej régner en Italie , il le pouvait sans 
doute. On conjecture qu’il préférait l’A- 
frique, dont une victoire Imeût assuré la 
possession. Il voulait auparavant piller 
la Sicile. Une partie de ses troupes était 
emliarquée ; la flotte fut détruite à ses 
yeux par une tempête. Pénétré de ce 
chagrin , il délibérait à Cosence sur les 
moyens de réparer ce malheur j mais il 
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y mourut , laissant pour son succes- 
seur Ataulfe , son beau-frère , et le com- 
pagnon de ses exploits. 

Les Goths avaient une coutume singu- 
lière , fondée apparemment sur quebjue | 
superstition : ils cachaient la sépulture < 
de leurs grands hommes , que d’autres 
peuples décorent de superbes monumens. 
Ils détournèrent le cours d’une petite 
rivière, et dans son lit creusèrent une 
fosse, où le corps d’Alaric fn$ déposé 
avec de riches dépouilles. ËDsniir ou 
rendit aux eaux leur cours naturel, et 
l’on égorgea les prisonniers qui avaient 
fait ce travail. 

Une multitude d’événemens rapides se 
présente ici , dont les circonstances 
intéressent peu ; Géronce établi en Es- ] 
pagne , vient attaquer Constantin en j 
Gaule. Il surprend à Tienne Constant,, 
fils de cet usurpateur ; il lui fait couper ■ 
la tête : il assiège le père dans Arles. Mais 
Constantius , le seul général d’Honorius 
qui n’eût pas été choisi parmi les barba- 
res , met en fuite Géronce. Celui-ci se 
tue de sa propre main. Maxime , qu’il 
avait orné de la pourpre, est tué bientôt 
Mi'ès. Constantius force le ville d’Arles. 
Constantin se réfugie dans une église , 
où il est ordonné prêtre : on lui promet 
la vie avec serment , au nom de l’empe- 
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reur. L’empereur désavoue ce serment , 
et le condamne à la mort lui et son fils. 
Jovien , illustre Gaulois, qui prit ensuite 
la pourpre, fut décapité comme les au- 
tres. Hercalien tenta la même fortune , 
fut vaincu, subit le supplice à son tour. 
Ces exemples tragiques n’arrêtaient pas 
l’ambition , et ne raffermissaient pas le 
trône. 

Auiiife Ataulfe , digne successeur d’Alaric j 

pfa''d* ^® ’ ®® 

**■ qu’un établissement dans l’empire , avec 

la main de Placidie , sœur d’Honorius , 
qu’Alaric avait emmenée captive. Ayant 
traité avec ce prince , et ayant été trom- 
pé selon la coutume , il ravage la Gaule. 
Il prend JNarbonne et Toulouse ; il ob- 
tient par ses bonnes qualités le consen- 
îlonorins tement de la princesse , et il l’épouse. On 
un pays ®®<^® «n-deçà de l’Ebre , 

en Espa- à condition de ne point avoir de vais- 
seau , ni faire de commerce avec l’étran- 

f er. 11 se contente d’un si médiocre éta- 
lis&ement , qu’il aurait pu rendre meil- 
leur par les armes. A peine établi , il est 
assassiné par un de ses. écuyers ; il meurt 
en recommandant à son frère de rendre 
Placidie à l’empereur et d’entretenir la 
concorde entre les deux nations. Ho- 
norius céda vers le même temps aux Bour- 
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guignons une partie de leurs conquêtes 
dans la Gaule. 

Pendant ces vicissitudes, les donatis- Jugement 
les , toujours fougueux et obstinés , rem- 
plissaient l’Afrique de troubles, L’empe- le» dona- 
rcur publia de nouveaux édits contre ‘**‘®*’ 
eux , et déclara coupable de crime ca- 
pital quiconque voudrait altérer la fol. 

Les évêques catholiques ayant proposé 
une conférence , comme un moyen de 
conciliation , il chargea le comte Mar- 
cellin' d’y présider, de prononcer même 
un jugement définitif, après avoir en- 
tendu les raisons de part et d’autre. 
Marcellin prononça en faveur des catho- 
liques, déclara les donatistes auteurs du 
schisme , et les soumit aux peines por- 
tées par , les lois. Leurs violences n« 
firent qu’augmenter. ^ ' 

A l’occasion d’un soulèvement du peu- Les Hères 
pie d’Arles contre l’évêt^ue , Honorius , 

Ï iar une loi célèbre , déclara que tous naux »c- 
es clercs sans exception ne pourraient 
être accusés que devant l’évêque , et que 
les accusateurs seraient notés d’infaraie , 
s’ils manquaient de preuves. Nous ver- 
rons de grands abus naître de ces immu- 
nités. En y mettant les restrictions con- 
venables , on aurait pu prévenir le mal. 

Mais on ne prévoyait rien; et l’ordre 
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civil et la puissance souveraine , tout 
tombait en décadence. 

Ignoran- Comme la religion influait tous les 
les [chrT- jours davantage sur l’état civil et polili- 
tiens. que des peuples ; on doit remarquer un 
canon du concile de Carthage , tenu en 
3g8 , qui défend aux évêques de lire les 
livres des païens , et même ceux des 
hérétiques , sans nécessité. C’est une des 
plus fortes preuves du progrès de l’igno- 
rance. 11 y avait si peu de temps qucl’e^m- 
pereur Julien avait employé pour la 
ruine du christianisme, la défense d’é* 
lever les chrétiens dans l’étude des lettres 
profanes ! El les évêques en particulier 
n’étaienl-ils pas obligés de savoir ce 
qu’ils étaient obligés de réfuter? De 
l’ignorance naissaient tous les jours de 
nouvelles pratiques, beaucoup plus dan-* 

S éreuses qu’édifiantes. Saint Augustin , 
ans une lettre à Januarius, se plaint 
qu’on néglige les préceptes des livres 
divins , et que tout soit plein d’instruc- 
tions humaines ; il décide qu’on doit 
retrancher ces pratiques , dont on ne 
voit pas de raison, qui ne sont ni conte- 
nues dans l’écriture , ni ordonnées par 
les conciles , ni confirmées par l’usage 
universel , et qui changent en servitude 
la religion que Dieu a voulu rendre libre. 

-VI 11 ” 1 1 ’ ’ 

ISuUe maxime de sagesse n a ete moins 
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suivie. Aussi les progrès de la supersti- 
. tioa abrulirout-ils bientôt le genre hu- 
main. 

Les affaires d’Orienl , que nous avons Kn p- 
laissées à l’écart, afin d’éviter la confu- 
sion, n’offrent jusqu’ici que des objets Chrysos- 
iristes , soit pour l’église , soit pour l’é- 
tat. Deux exils de saint Jean-Chry- 
sosiôme , évêque de Constantinople , 
l’homme le plus éloquent , et l’un des 
plus vertueux de son siècle , occasion- 
nèrent des mouvemens séditieux dans 
celte ville. Le prélat voulait réformer les 
mœurs du clergé , des moines, du peu- 
ple et de la cour. 11 se fit par-là beau- 
coup d’ennemis de tous les ordres. L’im- 
pératrice Eudoxie gouvernait l’imbécille 
Arcadius , femme impérieuse et vindi- 
cative. On accusa Cnrysostôme de la 
désigner dans scs discours sous le nom 
de Jézabel. Eudoxie l’ayant fait condam- 
ner par un conciliabule , l’empereur le 
bannit. Les cris du peuple obligèrent de 
le rappeler ; et son zèle s’anima plus que 
jamais. 11 s’était plaint des jeux et des 
danses , par lesquels on avait célébré 
la dédicace d’une statue d’Eudoxie , et 

3 ui avait troublé indécemment l’office 
ivin. L’impératrice lui en témoigna son 
ressentiment. Alors oubliant la majesté Le saint 
impériale , et ne pensant qu’à l’abus que 
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l’on en faisait, il commença un sermon 
par ces paroles : V oici encore Hé~ , 
rodiade en furie y elle danse encore y 
elle demande encore la tête de Jean. 
Un second exil suivit de près. Chrysos- 
tôme y passa trois ans , et mourut en 
407. Éuaoxie était morte en 4o4. Area- 
dius mourut en 4o8 , laissant l’empire 
à Théodose le jeune , son fils , âgé de 
sept ans. 

Il avait abrogé une ancienne loi , qui 
ordonnait aux juges de prononcer leurs 
sentences en latin , langue inconnue 
dans la plus grande partie de l’Orient : 
de prononcer 
rec devait être 
du pays. 


11 permit 
latin. Le g 
la langue t 


en grec on en 
préféré, comme 


K O M A 1 N £. 


187 


THÉODOSE 11, en Orient s nOm- 
RIUS , en Occident. 

Sous un empereur enfant , tel que — 

Tliéodose , tout était à craindre , et les 
cnnemis du dehors , et les dissensions mius, sai;e 
civiles, et les manèges de cour. Mais 
Antbémius , préfet du prétoire , qui prit dose U 
les rênes de l’état , sous Théodose le j*'*“*‘ 
jeune , possédait toutes les qualités d’un 
ministre habile et courageux. S’il ne put 
pas éloufier les intrigues des eunuques 
dont le prince fut obsédé , du moins il 
réprima beaucoup d’abus. 11 . contint les Ennemi» 
ennemis de l’empire. Isdegerd , roi de d« dehors 
Perse, se déclara le protecteur de Théo- ^ 
dose. ( Une fable absurde l’en a supposé 
le tuteur. ) Uldès , roi des Huns , fit des 
courses jusques dans la Thrace , exi- 
geant pour se retirer qu’on lui payât le 
tribut qu’il imposerait. Mais on l’attaqua; 
et il disparut. La Cyrénaïque, contrée 
de la Libye , en proie aux incursions des 
barbares Austuriens, et encore plus aux 
vexations de gouverneurs avides que 
les eunuques plaçaient et protégeaient, 
recouvra enfin la tranquillité , par le 
zèle surtout du sage Synésius. 


S. 
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Loi sur Anlhémius reconsiruislt les murs de 
confi!*qu"s Consianlinople , dont l’enceinte était dé- 
aux béré- venue trop petite. ( On ne pouvait pas 
uquM. diniinuer , sans doute , l’immense mul- 
titude des habitans, source d’une infi- 
nité de maux pour l’empire. ) En main^ 
tenant les lois contre les hérétiques , il 
w ^ < tâcha d’en prévenir les abus. Leurs biens 
étaient dévolus au fie, faute d’héritiers 
naturels j il fit défendre aux catholiques 
de profiter de la confiscation , même eu 
vertu d’une donation du prince , qui se- 
rait regardé comme subreptice. C’est 
que la dépouille des hérétiques excitait 
la cupidité de leurs adversaires , et mul- 
tipliait sans doute les accusations d’hé- 
resie. 

On ne parle plus d’Anlhémius, depuis 
Poicherie Pulchéric S6 montre à la tête du 
RouTerne. gouvernement. Cette princesse , sœur de 
Théodose 11 , déclarée auguste , n’ayant 
encore que quinze ans , deux ans plus 
que lui , se chargea du poids des afiai- 
res , et gouverna comme si elle avait 
eu une longue expérience. Elle s’engagea 
par vœu à garder sa virginité , exemple 
qu’elle fit suivre à ses deux sœurs. Les 
exercices d’une piété fervente ne l’empê- 
chèrent pas de se livrer aux soins du 
gouvernement. Elle parut vivre en reli- 
gieuse , mais agir en prince éclairé. L’é- 
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ducallon de son frère fut l’objet de ses 
sollicitudes. Après avoir éloigné l’eunu- 
que Antiochus, précepteur intrigant et 
avide , elle s’efforça d’inspirer au jeune ; 

prince la piété , la vertu , l’amour du 
travail, les senlimens qui conviennent 
aux souveraiens. 

• Mais Théodose n’avait qu’un esprit Theodo«« 
faible , une ame lâche , incapable de se profite * 
porter aux grandes choses. Il ne lut qu un e'ducaiion. 
dévot sans passion , et qu’un mauvais 
théologien. Son [lalais devint une espèce 
de monastère , ou dès la pointe du jour 
il chantait l’office avec ses sœurs. Peut- 
être Pulchérie ne connut point assez 
elle-même que la piété , sur le trône , 
doit être moins chargée de pratiques , 
plus laborieuse <jue dans le cloître ; 
qu’elle doit donner l’exemple du culte 
aux sujets, et sans perdre le temps desti-‘ 
né à remplir les fonctions publiques , et 
sans que la majesté se dégrade par une 
dévotion mal entendue. 

Le trait suivant prouve bien que L’excom- 

Tliéodose était plus superstitieux que tion"’Fiü» 

religieux. Un moine , choqué de ce qu’il n»?«ne Je 
, . r» , , ' ^ 1 • fait irem- 

lui refusait quelque grâce, osa lui direyer. 

en se retirant ; Je vous excommunie. 

Ij’empereur , tremblant de ce ridicule 

anathème , résolut de ne point manger 

qu’il n’en eût été absous, Il conjura un 
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évêque de lui oblenii* celle faveur ; et 
malgré les représenta lions de l’évêque , 
il s’abstint de toute nourriture , jusqu’à 
ce que le moine insolent lui eût donné 
l’absolution. 

lise livre Pulchérie ne put jamais vaincre l’as- 
ment®*aüx Cendant que les valets de cour prenaient 
♦«nuques, sur soii frère. Des eunuques faisaient les • 
lois et les ordonnances. 11 les signait sans 
'' les lire , et soutenait à sa sœur qu’il li- 
sait tout. Pour lui dessiller les yeux , 
elle lui présenta un écrit à signer ; c’était 
un acte par lequel il livrait sa femme en 
esclavage. Il signe comme à l’ordinaire , 
sans examen. Pulchérie eut beau l’aver- 
tir , cette expérience l’huinilia , mais ne 
le corrigea point. On peut prédire que 
son règne , de quarante-deux ans , sera 
un long tissu de fautes , et ne produira 
rien de glorieux. 

— Des lois sévères en faveur de la reli- 

4' 5 gion exclurent les païens de toute charge; 

faveur du condamnèrent à la perle de leurs biens 
chrisiia- et à l’exil , ccux qu’on surprendrait fai- 
sant des sacrifices ; et ordonnèrent de dé- 
truire ou de changer en églises les temples 
et les autres lieux consacrés à Fidolâtrie y 
avec peine de mort pour quiconque s’y 
opposerait. 

Sédition idolâtres , réduits en Orient à un 

d Alexan- . , ' • * , • , 

drie. petit aoDU>rc f pouvaient etre accables 
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plus aisément qu’auirefois. Mais les 
chrétiens d’Alexandrie se rendirent 
odieux par une des plus furieuses sédi- 
tions qui ait agité cette ville turbulente. 
Les juifs y formaient contre eux un parti 
considérable. On prit querelle pour un 
danseur; ce frivole sujet aigrit les haines 
de religion. La querelle fut suivie d’un 
complot des juifs pour massacrer les 
chrétiens, dont il y eut un grand nom- 
bre de tués la nuit , au milieu des rues. 

Saint Cyrille, évêque d’Alexandrie, 
d’un caractère impétueux, et qui, avec 
des intentions droites , pouvait passer 
les bornes du zèle, attaqua les synago- 
gues et chassa les juifs. Leurs biens fu- 
rent pillés; plusieurs périrent dans le 
tumulte. Les moines du voisinage, ha- 
bitans des montagnes de INltrle, étaient 
des séditieux qui , sous l'évêque Théo- 
phile , prédécesseur et oncle de Cyrille , 
avaient commis toutes sortes de violen- 
ces. Ils viennent au nombre de cinq 
cents se signaler de nouveau; ils insul- 
tent dans les rues le préfet Oreste , 
brouillé avec l’évêque ; un d’eux le 
blesse même d’un coup de pierre. Api- 
monius ( c’est le nom de ce moine I saisi , 
traîné devant le préfet , est mis à la tor- 
ture et y rend l’ame. Cyrille prononce 
son éloge et lui donne le titre de martyr. 


&inl Cy- 
rille atta- 
que les 
Juifs et les 
chasse. 


Cinq cents 
moines 
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Le peuple qu’on venait de voir défendre 
Oresie contre les moines, se joint alors 
à révéque par légèreté ou par fanatisme. 
r*mpa- atrocité exécrable mit le comble 

tie , mis* aux horreurs de la sédition. Hypatie, fille 
*%r 'ler ge'omètre Théon, plus savante que son 
chréiiens. peic, donnait des leçons publiques de phi- 
losophie avec le plus grand succès. Elle 
était respectable par la pureté de ses 
mœurs, jointe à une rare beauté et à tous 
les genres de mérite ; mais parce qu’elle 
était païenne, et qu’elle avait la confiance 
des magistrats , on la soupçonnait d’agir 
contre Cyrille. Elle devint un objet d’exé- 
cration pour ce peuple fanatique. Des 
furieux, ayant un clerc à leur tête , la 
saisissent en pleine rue, la traînent dans 
une église , la dépouillent , la déchirent 
de coups, la mettent en pièces, et vont 
brûler publiquement ses membres. 

Ce crime Tliéodose, touché de cette barbarie, 
punf. voulait en tirer vengeance. On acheta la 
protection des eunuques , et le crime fut 
impuni. On publia une loi impuissante , 
pour contenir les clercs audacienx d’A- 
lexandrie, appelés parabolans ^ c’est-à- 
dire : qui affrontent les périls. C’est le 
seul remède que nous voyons avoir été 
Mariage appliqué au désordre. 
a«e avM mariage de l’empereur avec la cé- 
Athénaïs. lèbre Alhénaïs( 4ai ), fuit un contraste 
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frappant avec le meurtre d’Hypatie. 
Léonce, sophiste d’Athènes , père d’A- 
thénaïs, l’avait déshéritée en faveur de 
ses autres enfans , parce que , disait-il 
dans un testament bizarre, son mérite y 
qui l élevait au-dessus de son sexe , 
était y pour elle , une assez grande 
ressource. Elle vint à Constantinople 
demander justice. Ses grâces, son esprit, 
ses mœurs, enchantèrent Pulchérie et 
Théodüse. Le prince l’épousa. Païenne 
comme son père , elle se fit baptiser 5 son 
nom fut changé en celui d’Eudoxie. Elle 
cultiva toujours les lettres, et Photius 
vante beaucoup ses poëmes sur des ma- 
tières de religion. 

^ Peu apres ce mariage , une persécu- 
uon violente que les chrétiens essuyaient de‘n7d’A~b- 
on leise, rallume la guerre entre les excite 
deux nations , si long- temps ennemies. 

Abdas, évêque du pays, avait brûlé “«ne 
un temple de Perse , et avait refusé de K! 
lo rebâtir, malgré les ordres du roi , qui 
laissait aux chrétiens l’exercice de leur 
religion. La tolérance dès-lors ne sub- 
sista plus. Les églises furent détruites, et 
les bourreaux armés contre les fidèles. 

Un grand nombre se réfugiait chez les 
Romains. Varane V , fils d’isdegerd, les 
envoya redemander. Sur le refus de 
■J liéodose, il retint des sujets de l’em- 
IV. g 
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pire. On fit la guerre. Après quelques 
campagnes où les Romains eurent l’avan- 
la^'e , ils demandèrent eux - mêmes la 
paix ; elle fut conclue pour cent ans 
( 4522 ) ; mais la liberté de religion , 
qu’Abdas avait fait perdre, ne se rétablit 
. qu’imparfailement. 

1^’éiat de l’occident nous intéresse 
Éiabiiss*- davantage : nous y trouverons les bar- 

nn-nl des , « •' , , 

Visigoiiis bares continuant avec succès leurs en- 
dansia irepriscs. Ataulfe eut pour snceesseur 
oigenc, son ennemi déclaré, qui massa- 
cra ses enfans , et ne régna que sept 
jours. On se bâta d’étouffer la tyrannie 

Î iar le meurtre du tyran. Wallia , que 
es Visigoths élurent ensuite, égalomeiu 
politique et brave, fit un traité avec le 
général Conslanlius; par lequel il s’en- 
gageait à rendre Placidie , et à com- 
battre pour le service de l’empereur, à 
condition qu’on lui donnerait six cent 
raille mesures de blé. H battit en elFet 
Cfssir.n les Vandales et les Alains. Soit pour ré- 
allia, compense de ses services, soit de peur 
qu’il ne voulût garder ses conquêtes, on 
lui accorda en échange de ce qu’il pos- 
sédait au - delà des Pyrénées, iin éia— 
blisseraent bien plue digne de son am- 
bition :on lui céda la seconde Aquitaine 
et la iNovcmpopulanic ; ( aujourd’hui le 
Poitou , la Saintonge , k Périgord j le 
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Bordelais , TAgénois, l’Angoumois et la 
Gascogne. ) On y ajouta Toulouse , dont 
il fit sa capitale. Ce pays fut nommé 
Golhie, et les Goths y régnèrent cjuatre- 
vingt - huit ans , jusqu’à l’invasion de 
Clovis. 

Selon la plupart des auteurs, les Francs ^fabiisse- 
s’établirent deux ans après ( 420 ) sous FrTnc/'* 
leur roi Pharamond , dans le pays situé 
entre Maestricht* et le confluent de la 
Meuse et du Wahal. Mais l’existence de 
Pharamond est un problème. De meil- 
leurs critiques attribuent à Clodion en 
458 , la fondation de la monarchie fran- 
çaise. Clovis mérite d’en être regardé 
comme le vrai fondateur, *puisqu’avani 
lui elle n’offre guère que des fables. Con- 
tentons - nous d’observer ici ajue les 
Francs , depuis Gordien, avaient fait 
de fréquentes courses dans la Gaule , et 
que , selon l’opinion la plus probable , 
c’était une ligue de plusieurs peuples de 
Germanie entre le Khin , le Mein et le 
Weser, réunis pour défendre leur liber- 
té contre les Romains :1e nom de Franc, 


♦ Je commence THistoire moderne à l’éta- 
blissement de la monarchie française , par 
Clovis ; mais il faut continuer ici l’Histoire 
romaine, pour ne pas brouiller ensuite les 
matières. 

9* 


Digilized by Gcjugle 



4 ^ 1 , 

Constan- 
tius épou- 
se Placi- 
die , par- 
vient 4 
l’empire , 
et meurt. 


Mort 

d’Hono- 

rius. 


Ce qu’il 
faut pen- 
ser des 
lois d’Ar- 
tadius et 
d’Hono- 
rius. 


195 Histoire 

dans leur langage , signifiait libre. Les 
Sicambres sc distinguaient parmi eux. 

Consiantius, après avoir servi utile- 
ment l’empire contre les barbares, épousa 
enfin Placidie , sœur de l’empereur et 
veuve d’Ataulfe. Il gouvernait depuis 
dix ans les affaires. Il ambitionnait, ainsi 
que sa femme le titre de la souveraine 
puissance. Honorius qui n’avait point 
o’enfans , le leur conféra. Mais Constan- 
tius mourut la même année. Placidie , 
brouillée avec son frère , eu t ordre de 
quitter R avenue , et se relira auprès du 
jeune Théodose. 

La mort d’Honorius, arrivée en 4525 , 
aurait été un bien pour l’empire , si les 
malheurs de son règne avaient pu se 
réparer. Ce prince presque tyran par 
faiblesse , plutôt que par inclination , 
commit toutes les injustices qu’oa vou- 
lut. 

A en juger pal les nombreuses lois 
d’Arcadius et d’Honorius , ( elles se 
publiaient ordinairement au nom des 
deux empereurs , ) on croirait d’abord 
que le gouvernement veillait au bonheur 
de l’humanité. On y voit de beaux sen- 
timens , de bons principes. M^ais ce n’é- 
laienl au fond que des paroles. Plusieurs 
lois vicieuses en elles - mêmes augmen- 
taient les maux publics. Les meilleures 
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tombaient sans exécution. 11 fallait sans 
cesse y déroger , y changer, y ajouter ; 
et la législation qui doit être simple 
et précise, devenait un chaos de ténèbres 
et d’incertitudes. 

Les spectacles Inhumains des gladia- , 
leurs s étaient maintenus , maigre une loi gUdia- 
de Constantin. Honorius les abolit en 
4o3 , parce qu’un anachorète , nommé 
Télémaque , venu exprès d’Orient pour 
en combattre l’abus , s’étant jeté dans 
l’arène an milieu des combattans , et vou- 
lant à toute force les séparer , fut tué à 
coups de pierres par les spectateurs. 

On assure qu’avant la prise de Rome, 
par Alaric , il y avait plusieurs familles udf* a" 
dont le revenu montait à plus de quatre *^'“*®* 
millions de notre monnaie , et que les 
familles du second ordre avaient commu- 
nément au moins un million de revenu. 

H est facile d’en conclure que celte ville 
absorbait tout en Occident; que l’extrême 
opulence des uns y faisait l’extrême mi- 
sère des autres ; que les peuples étaient 
foulés au profit de ces hommes insatia- 
bles , qui n’ont jamais assez pour leurs • 
plaisirs ; enfin , que les richesses et l’in- 
digence contribuaient également à étein- 
dre le courage , à étouffer la vertu , et 
à faire de mauvais citoyens. Les pro- pf*- 
vinces gémissaient d un joug accablant et cabi«». 
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tyramiiqne : les lois annonçaient toujours 
le désir de les soulager; le gouvernement 
était toujours en contradiction avec les 
lois. 11 ne faut donc par s’étonner que 
les barbares aient détruit l’empire. 


•i 
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THÉO DOSE II, en Orient , et 
VALENTIINIEN l\\ , en Oc- 
cident. 


CHAPITRE PREMIER. 

Valentinien associé , à T empire. ~ 
Lois de Théodoae 1 Genaéric re“ 
doutabîe en .Afrique. 


T HÉoüOSE , n’ayant point reconnu le —*• 

titre d’auguste dans Constanlius et Pla- 

• 19 1 1' ' • J lheodosc 

cidie , pensa d abord a reunir dans sa u jeune 
personne les deux empires. Mais Jean , ^*,* 1 *"';'* 
secrétaire d’état d’Honorius , prit lanienllL 
pourpre , donna la liberté aux esclaves , 
pour en flaire des soldats , et envoya le 
célèbre général Aétlus .demander aux 
Huns du secours. L’empereur sentit alors 
la nécessité d’un partage. Il conféra le > 
litre de nohilissime , qui nvail remplacé 
celui de césar , à Valentinien , fils de 
Constantius , âgé de cinq ans , et le titre 
d’auguste à sa mère Placidie. H les fit 
partir avec une armée. Jean fut pris et 
décapité , après deux ans de règne , et 
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Valeniinien III proclamé empereur. Ce 
çrince céda l’illyrie occidentale , en 
épousant la fille de Théodose. 

Ce der. ^cs premières lois renferme la 

nier se re- maxlmc la plus digne des vrais monar- 
soumis majesté souveraine , dit-il, se 

au» lois, fait honneur^ en se reconnaissant sou- 
mise aux lois. La puissance des lois 
est le fondement de la nôtre. Il y a 
plus de grandeur à leur obéir , qu*à 
commander seul sans etles.a C’est, dit 
- )> M. le Beau , la' plus grande leçon 

3 » qu’un souverain ait jamais faite à ses 
» pareils. » 

On trouve , vers le même temps , une 
loi de Théodose II , qui n’annonce pas 
^e'rhëô- ^ ^62ucoup près tant de sagesse. 11 dé- 
dose, rime fend, comme un crime de lèze- mmesté, 
non -seulement de porter des étoffes de 
bonue. la teinture des ornemens impériaux, mais 
d’en garder chez soi. C’est - là qu’on re- 
connaît le despotisme. Le motif de cette 
loi était sans doute la crainte que des 
usurpateurs ne prissent la pourpre , et 
ne se fissent reconnaître pour souverains. 
Si quelqu’un en avait formé le dessein , 
on l’avertissait par là de bien prendre 
ses mesures , plutôt qu’on ne l’empêchait 
de les exécuter. Et la seule démonstra- 
tion d’une telle crainte ne rendait-elle 
pas le gouvernement méprisable ? Par 
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line autre loi J aussi sage crue la pre- Prescrm- 
mière est absurde , il établit la prescrip- ^ 
tion de trente ans , pour assurer les droits 
dont on a joui paisiblement dans cet in- 
tervalle. Rien n’est plus commun, sous 
les derniers règnes , qu’un mélange de 
bonnes et de mauvaises lois : preuve 
certaine d’un gouvernement capricieux, 
qui flotte au gré de l’opinion et des 
conjectures. 


Parmi beaucoup de faits isolés , confus, '* 
choisissons ce qu’il y a d’intéressant, et. 
formons - en un tableau où les objets ' 
analogues soient rapprochés sans détails ’ ' 
minutieux. En Occident , se trouvent 
deux grands généraux, dont la rivalité 
devient funeste à l’Etat. Aétius, né en 
Mésie , élevé parmi les grades de l’em- 
pereur , est la terreur de, ces barbares ; 
mais il est jaloux de Boniface , comte 
d’Afrique, recommandable par ses servi- 
ces, ses talens et ses vertus. Il veut le 
perdre à la cour ; il en vient à bout par 
la plus noire perfidie. 

D’une part, il donne un faux avis à 
Boniface qu’on veut le rappeler , et en- 
suite le faire mourir. De l’autre , il per- 
suade à Placidie de le rappeler en efièt, 
sous prétexte de quelque projet criminel. 

Le comte reçoit l’ordre et n’obéi i point. 


\ 
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Les Van- Ainsi calomnié et condamné , il appelle 
dales «1 en Afrique les Vandales d’Espagne, qui,' 
^t*s’era- sous les Ordres du Roi Genséric , mettent 
f\7r"^ tout à feu et à sang. L’impératrice rend' 
■ bientôt ses bonnes grâces au général, 
dont elle a reconnu l’innocence. 11 s’ef- 
force de réparer un mal sans remède. 
Ne pouvant engager les barbares à la 
retraite , il prend les armes contre eux. 
11 est battu. Excepté Cirthe et Carthage, 
les Romains n’ont plus rien en Afrique; 
/ ' ■ les Vandales y exercent impunément leur 
, ~ cruauté. ( 43i . ) 

Boniface , à son retour , eut toute la 
^ confiance de Placidie ; l’un et l’autre 

détestaient la perfidie d’Aétius. Celui-ci 
prévint les coups de leur haine , en le- 
TVfori de vant l’étendard de la révolte. Il fut 
Boniface. vaincu par son rival , mais il le blessa 
dans la mêlée, et Boniface en mourut 
peu de jours après. On veut arrêter 
Aédus. il va en Pannonie implorer le se- 
cours des Huns. La cour tremble; Placi- 
die le rappelle, lui rend toutes ses digni- 
tés , et y ajoute celle de Patrice. Telle 
est la punition de la révolte dans un Etat 
chancelant et mal gouverné. 

Gaule _ en proie à l’avarice dest 
Lares. magistrats , ainsi qu’aux armes des bar- 
bares , éprouvait sans cesse de nouveaux 
malheurs. Les paysans , sous le nom d« 
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Lagaiidcs, se suulevèiciu, se dcchaî- 
jicrcnl comme des bêles féroces. Les 
Yisigollis rompireritle traité conclu avec 
les Romains , et assiégèrent JNarbonne , 
que les Huns auxiliaires défendirent avec 
succès. Clodion, Roi des Francs , s’em- 
para de Cambrai, de Tournai, d’Amlen, 
( 458 ). On lui céda ces conquêtes , parce 

? iu’on ne pouvait l’en chasser. Trêves 
u t saccagée par les Francs pour la qua- 
trième fois, et ils se rendirent maîtres 
de Cologne. Genséric demeura paisible 
possesseur des meilleures provinces de 
l’Afrique , où il déploya le zèle de l’aria- 
nisme. Les Suèves soumirent à leur do- 
mination la Rétique , et les autres pays 
que les Vandales avaient abandonnés en 
Espagne. On ne voit de toutes parts que 
massacres , révolutions , déraeinbremens 
de l’empire , dont les détails fatigueraient 
sans rien apprendre. 

En Orient , la faiblesse et l’incapacité 
de Théodose fomentent de nouvelles 
guerres ihéologiques. Nestorlus , évêque 
de Constantinople , enseignait qu’il y 
avait den.\ personnes en Jésus-Christ, 
comme deux natures; et que Marie n’é- 
tait pas la mère de Dieu , mais la mère 
du Christ. Ce prélat , auparavant persé- 
cuteur des hérétiques, s’attira bientôt, 
par celle hérésie subtile, un orage dont 
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il fut accablé. L’empereur lui était favo- 

rable , quoique Piilchérie fût déclarée 

43i. contre lui. Le concile ffénércal d’Ephèse 
Concile s’assemblc pour décider la question. Saint 
dEphe»e- d’Alexandrie y préside. Dès la 

première séance , on condamne , on 
dépose l’hérésiarque. Jean d’Antioche 
qu’on n’avait pas voulu attendre , tient 
un conciliabule , où il dépose à son tour 
Cyrille et l’évêque d’Ephèse. Les esprits 
s’échauflerent de plus en plus , et les 
accusations réciproques furent également . 
vives et amères. Théodose approuva en- 
fin le jugement du concile, riestorius fut 
relégué ; mais le nestorianisme ne fut pas 
détruit. Il subsiste encore de nos jours 
dans plusieurs pays de l’Orient. 

L’empereur , en 455 , ordonna' de 
ejnire i« brûler publiquement les livres des Ncs- 
riens défendit , sous peine de con- 

fiscation de tous les biens , de donner 
retraite à ces novateurs pour tenir au- 
cune assemblée. Il ajouta ensuite peine 
de mort contre les réfractaires ; il or- 
donna que les évêques et les clercs in- 
fectés de cette erreur, fussent chassés 
de leurs églises , et les laïcs anaihéma- 
lisés. On oubliait que de pareilles ri- 
gueurs avaient augmenté les progrès et 
les violences de l’arianisme. L’expérience 
prouva , et tout le monde convient au- 


f ■.#. 


Digitized by Google 



438 . 

Code 


K O M A I N E. î2o5 

jourd’hui qu’avec plus de modéralloii j 
on aurait mieux servi l’église. 

La dévotion de Tliéodose dicta une Loi poiir 
loi par laquelle ,les biens des ecclésias- 
tiques et des moines moris sans héri- 
tiers , furent donnés aux églises ou aux 
monastères. Jusqu’alors ils avaient été 
dévolus au fisc. Les moines conservèrent 
encore long-temps l’usage et la propriété 
de leurs bicus. 

Quoique pen d’hommes fussent moins 
' capables que Théodose 11 de soutenir 
le rôle de législateur, il exécuta cepen- xhé°oTo- 
' danl un projet de législation qui mérite ‘*®“- 
de nous occuper quelques' instans. Des 
lüij sans nombre , parmi lesquelles on 
en trouvait beaucoup de contracdictoires , 
de peu sensées , embarrassaient et dé- 
gradaient la jurisprudence. Il fit com- 

Î )Oser un code où l’on ne plaça que les 
ois des empereurs clnrétiens, édits, ros- 
crits , ordonnances , actes et décrets dit 
conseil , etc. Il déclara , en le publiant , 
que ces lois auraient seuls autorité dans 
l’empire. Valentinien II l adopta le code 
pour l’Occident 5 et les lois qn’on y 
ajouta depuis, fiirenl appelées INouelles. 

Les critiques relèvent de grandes im- Rcmar- 
perfections de ce recueil , plusieurs lois 
tronquées , obscures , mai choisies , mal 
arrangées , quelques - unes marquées au ' 
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coin de la superslilion. Ils le jugent 
néanmoins préférable , pour ce qu’il ren- 
ferme , à celui que Justinien y subtiiua. 
C’est une chose singulière que le code 
Théodosien n’ait subsisté que quatre- 
vingt-dix ans parmi les Orientaux , et 
qu’il ail subsisté en Occident après la 
ruine de l’empire. Les Visigoihs l’adop- 
tèrent. 11 disparut dans les siècles d’igno- 
rance. On le tira de l’obscurité au sei- 
zième siècle, et Jacques Godefroy , ju- 
risconsulte parisien , l’enrichit d’un com- 
mentaire fort estimé. 

Peu de temps après la publication de 
son code , l’empereur abrogea une mau- 
vaise loi de Constantin , qui défendait à 
ceux qui avaient certaines terres en Asie, 
d’en disposer, même par testament, à 
moins qu’ils n’eussent une maison à 
Constantinople. Les capitales ne s’agran- 
dissent que trop , sans des voies si 
odieuses. 

On doit s’étonper qu’un prince dévot 
ait facilité le divorce , que Constantin 
et Honorius avaient'rendu plus difficile 
(ju’autrefois. 11 abolit leurs lois à cet 
egard , comme trop dures , déclarant 
qu^il fallait s’en tenir aux anciennes lois 
romaines , et aux décisions des anciens 
jurisconsultes. Nous verrons l’usage du 
divorce subsister encore long- temps. 
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Selon toute apparence , Théodose , Ce prince 
(juand il fit cette dernière loi , était déjà %‘aniln" 
infecté du poison de la jalousie , dont sa par j.alo»- 
fenime éprouva bientôt les effets. 11 ai- 
niait dès l’enfance Paulin , un des prin- 
cipaux personnages de sa cour. L’impé- 
ratrice Eudoxie ( Alliénaïs ) pleine d’es- 
time et de reconnaissance pour ce favori, 
qui avait contribué à sa fortune , le 
voyait volontiers ; lui confiait ses pen- 
sées , et profilait de ses conseils. Leur 
commerce innocent parut un crime à 
l’empereur. Paulin est tué par ses ordres. 
Eudoxie se croit déshonorée et obtient 
la permission de se retirer à Jérusalem, où 
elle avait été auparavant en pélerinage.Un 
prêtre et un diacre qu’elle a emmenés avec 
elle , sont encore un objet de soupçons 
pour le prince J le comte Saturnin, 
chargé d’ordres sanguinaires , les fait 
mourir ignominieusement , sans aucune 
forme de procès. 

La princesse ne contient plus sa co- Rfiraii* 
1ère ; elle fait assassiner Saturnin. On la aûmè- 
prive alors de ses officiers. Réduite à n»ï*- 
une condition privée, felle consacre le 
reste de ses jours aux bonnes œuvres. 

Cyrus , savant égyptien et bon poëte , 
qui , par sa protection , était parvenu à 
la dignité de palrice , fut dépouillé quel- 
que temps apres de tous ses biens ^ parce 
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que les acclonaadons du peuple à sa 

louange blessèrent la vanité ombrageuse 

' que chry- de Tliéodose.L’ennuque Chrysaphe s’cm- 

s^he, para et de l’esprit du prince et de l’an- 
maître de ^ . , , * * ^ * ii 

tout torifce GU gouvernement, rnlchene elle- 

même n’eut plus de crédit auprès de son 

frère. Ce législateur se montra digne de 

haine et de mépris ; tout alla au gré des 

passions. 

44i. ' Cependant les barbares gagnaient du 

Genjéric terrein de jour en jour. Genséric avait 
Ue"parT» Carthage , capitale superbe et flo- 
nianne fn rissantc. Quoiqu’il n’eut pas un vaisseau 
Alnque. ajj comnîencement de son expédition 
d’Afrique, il s’était formé une m.nrine 
formidable , avec laquelle il avait elejà 
porté en Sicile la terreur. L’eunuque 
Chrysaphe s’imagina pouvoir le vaincre , 
et lui enlever ses conquêtes. 11 épuisa 
l’empire , pour équiper une flotte de 
onze cents voiles. Genséric. entama une 
négociation , la fit traîner adroitement en 
longueur. L’armée romaine s’étant aflfai- 
blic, Théodose ayantbesoin de ses forces 
contre les Huns, le Vandale donna la 
loi , et fut reconnu souverain de l’Afri- 
Arme* que. Le fruit de ce grand armement 
dn"*on7rë^“^ quc les barbares fondirent de tous 
lui. ' côtés sur les terres des Romains , 
tandis qu’ils perdaient le temps , et se 
consumident pour une vaine entreprise. 


CHAPITRE IL 


Conquêtes des Huns sous Attila. — 

Fin du règne de Théodose le jeune. 

Les plus terribles des peuples barbares 
étaient les Huns , gouvernés alors par tribut*’ 
Bléda et Attila , deux frères égaux en «F »" 
autorité et rivaux de valeur. Depuis six 
ou sept ans , ils avaient réduit Théodose 
à faire un traité ignuminiciu , par lequel 
il s’obligeait à nndre les transfuges, à 
payer tous les ans un tribut de sept 
cents livres d’or ( c’était le double de 
l’ancien tribut ), et à ne point secourir 
les ennemis des Huns. Les deux rois, 

' après ce traité , avaient porté leurs armes 
dans la Tartarie , jusqu’au voisinage de 
la Chine; la férocité de leurs troupes 
s’était encore endurcie par les rigueurs 

du climat. Revenus en Europe , plus 

fiers et plus<i entreprenans que jamais, 
méprisant les Romains comme des lâches , 
ils rompirent le traité, en se plaignant 
qu’on leur avait manqué de parole; ils 
passèrent le Danube , saccagèrent la 
nauie Mésie, pénétrèrent jusqu’à Waïsse , 
ensuite dans la Thrace , laissant partout 
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des ruines et des monceaux de cadavres. 
Un nouveau traité ne fit que suspendie 
leurs fureurs pour quelques anuées. 

Leur roi Attila, né avec autant de genie que 
dèl‘*“con- d’ambition, rusé politique , général pru- 
qii^tesim* (Jent malgré l’ardeur de son courage, for- 
“'*"‘**‘ niant les plus vastes projets de conquêtes,- 
avait fait mourir sou frère Bléda , pour 
ne point partager le pouvoir suprême. 11 
étendait sa domination sur des pays 
immenses, jusques vers la mer Baltique , 
d’un côté, et l’Ocean oriental, del autre. 
Il avait reçu des ambassadeurs de la 
Chine ; il serrait l’empire romain , qu’il 
Il proüLe menaçait d’écraser. Sans religion , mais 
loti.ion" sachant mettre à profit la superstition 
tii; scs soi- vulgaire , il feignit d’avoir trouve mira— 
cukusement une épée que les Scythes 
adoraient autrefois comme le symbole 
de leur divinité. On le croyait inspiré 
dans ses entreprises , par le dieu même 
des combats; et ses soldats n’en étaient 
qi-fC plus braves et plus féroces. 

II est Théodose lui ayant donné le titre de 
général des Romains , il dit, en l’accep- 
dfs Uo- tant, que ce titre ne l’empêcherait point 
mains. combattre les Romains , s’ils man- 
quaient de le satisfaire; et qn’il avait 
pour esclaves des rois supérieurs , non- 
seulement aux généraux de l’empire, 
mais aux empereurs eux-memes. 
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Bientôt Billyrie , la Thrace , la Dacie , 
la Mésie essuyèrent de nouveaux ravages. 
Soixante et dix villes furent forcées par 
les Huns. Ils défirent deux armées. On 
acheta encore la paix pour six mille 
livres d’or, et pour un tribut annuel du 
tiers de cette somme. Ou ne peut ramas- 
ser l’argent , qu’à force de vexations et 
de violences. Les exacteurs devinrent, 
en quelque sorte , pires que les barbares. 
Des familles opulentes tombèrent dans le 
besoin , et plusieurs citoyens se pendi- 
rent de désespoir , ou se laissèrent mou- 
rir de faim. 

Plus l’empereur craig[nnit et mëna- 

g eait Attila , plus il s’en faisait mépriser. 

In comblait de présens les ambassadeurs 
du roi Hun; et, s’il voulait enrichir 
quelqu’un des ses oiliciers , il ne lui ep 
coûtoit que de l’envoyer à Constanti- 
nople. Ses prétentions se multipliaient , 
à mesure qu’on donnait dos preuves de 
lâcheté : en menaçant de la guerre , il 
était sûr de tout obtenir. 

La perfidie , si souvent employée de- 
puis qu’il n’y avait plus d’honneur ni 
de vertus , parut enfin la seule ressource 
contre un ennemi invincible. Théodose, 
arle conseil de Chrysaphe, résolut de 
e faire assassiner. On promet des trésors 
à Edécon , envoyé d’Attila , s’il veut être 
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Parlicnla- 
ritei d'an 
festin 

d'AuUa. 


l’exécuteur de ce complot. II s’y engage 
en apparence. 11 part, suivi d’une ambas- 
sade, il revèle le secret à son maître. 
Attila dissimule , reçoit les ambassa- 
deurs sur un siège de bois , leur parle 
avec sa fermeté ordinaire , les traite 
cependant avec bonté , et prend toutes 
les mesures possibles pour constater la 
trahison des Romains. 

L’historien Priscus , témoin oculaire , 
rapporte , dans sa relation de l’ambas- 
sade, des particularités qui font connaî- 
tre le génie de ce conquérant, et le ca- 
ractère de sa nation. Le roi donna un 


festin à toute sa cour , où les convives 
furent servis en vaisselle d’or et d’ar- 


gent , mais où il n’usa lui-même que de 
vaisselle de bois , et ne mangea que 
d’une seule viande. Deux poètes vinrent 
chanter ses victoires. Leurs chants trans- 


portèrent la Jeunesse d’un enthousiasme 
martial , tandis que les vieillards pleu- 
raient de ne pouvoir plus se signaler à 
l’exemple du héros. Deux bouffons ter- 
minèrent la fêle. Au milieu des éclats de 


rire qu’ils excitaient, le roi conserva 
toujours sa gravité ; il ne parut gai , 
qu’en caressant le plus jeune de ses fils, 
objet particulier de sa tendresse. 

C# Ce héros terrible envoya des députés 

l’empe- à CoDStantluople , avec ordre de dire 
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renr avec 

â l’empereur, cçvü Attila et Théodose "’P"**- 
étaient également de noble race y mais 
que Théodose s’était dégradé , en de-' 
venant esclave d’Attila , auquel il 
nayait tribut , qu’il n’était qu’un 
esclave , lâche et perfide , puisqu’il 
employait la trahison pour faire périr 
son maitre J et qiû Attila ne lui par- 
donnerait , qu’après que Chrysaphe 
lui aurait été remis entre les mains , 
pour être puni comme il le méritait. 

Ces reprocnes annonçaient plus de gran- 
deur que la victoire même. Le fier vain- 
queur se laissa fléchir par des soumis- 
sions et des présens ; et l’eunuque con- 
s^’rva son autorité arbitraire. 

e * 

Telle était la fureur des Grecs pour Nonveaii* 
les subtilités et les disputes thcoloeiqiies, 
maigre les pénis dont ils se voyaient par iTierc- 
environnés , qu’une nouvelle hérésie sur ***;. f 
le mystère de l’Incarnation vint encore ** 
troubler l’empire. INestorius , en pour- 
suivant l’ariaoisme , avait imaginé que 
deux natures en Jésus-Christ faisaient 
deux personnes. Euiychès, moine en- 
thousiaste, en se déchaînant contre le 
nestorianisme , imagina que l’unité de 
personne supposait l’unité de nature , 
et que la divinité absorbait la nature 
humaine. 


\ 
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Le ministre eunuque , et par consé- 
quent l’empereur , se déclarent ses |)ar- 
tisans. Un concile de cent trente évê- 
ques, tenu à Ephèse sans liberté , con- 
damne la doctrine des deux natures en 
une seule personne. Les anathèmes, les 
dépositions , les exils , sont le fruit des 
sophismes d’Eutichès. Son hérésie , con- 
damnée sous l’empereur Marcien par le 
concile de Chalcédoine, tenu en 45 1 , 
a encore de nombreux sectateurs en 
Orient , comme celle de Nestorius. Le 
concile fut extrêmement tumultueux : 
des cris continuels troublaient les dé- 
libérations , au point que les magistrats 
déclarèrent que la foi serait examinée 
par des commissaires , et que c’était la 
volonté de l’empereur. On y consentit 
après quelques oppositions. Il faut con- 
venir que dans toutes ces assemblées , 
comme Saint Grégoire de INazianze le 
disait de celles de son temps , les vices de 
l’humanité ne so mêlaient que trop aux 
choses saintes; mais les fautes de l’homme 
peuvent-elles mettre obstacle aux des- 
seins de Dieu ? Jusqu’à la ruine de l’em- 
pire grec , on verra les disputes théo- 
logiques , variées sous toutes les formes , 
produire des dissensions intestines, aussi 
Westes que les armes des barbares. 

Au retour d’un voyage de dévotion , 
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Théodose mourut, après un règne deTljtodoje 

3 uarante - deux ans , sans avoir mérité 
'autre titre que le surnom de Calli- 
graphe, parce qu’il formait bien les 
caractères de l’écriture. Les murs de 
Constantinople , renversés en 44y , par 
un horrible tremblement de terre , furent 
promptement rétablis ; mais on l’attribue 
a l’ardeur dont se piquèrent les deux 
factions verte et bleue qui divisaient 
le peuple dans les jeux du cirque. Tout 
portait l’empreinte de la frivolité ou Ju 
fanatisme chez cette nation bizarre. 

Quels devaient être les sentimens des 
citoyens capables de rcfle'chir sur lesnement. 
maux publics ? On en peut juger par ce 
fait particulier que rapporte l’historien 
Priscus. 11 vit avec étonnement , dans 
le camp même d’Attila , un grec trans- 
formé en officier tartare. Cet homme 
avait tout perdu , ses biens et sa liberté , 
au siège d’une ville ; mais il avait réparé 
cette double perte par ses services : il 
se félicitait d’avoir mérité que les Huns 
l’eussent en quelque sorte adopté. Dans 
une longue conversation avec Priscus , 
il s’étendit sur les vices du gouverne- 
ment romain , sur la faiblesse des princes 
qui accablaient les peuples d’impôts, 
sans pouvoir les défendre ; sur le chaos 
de tant de lois obscures et contradic- 
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loires ; sur la mauvaise adminislraiion 
de la justice; enfin ^ sur les abus innom- 
brables , sur la corruption universelle, 
qui annonçaient la ruine de l’empire, en 
faisant le malheur des sujets. Les ré- 
ponses de Priscus ue détruisent pas les 
objections. 
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VALENTIWIEN III, en Occident^ 
MAIICIEN, en Orient. 

Thkodose le jeune n’ayant laissé 
qu’une fille mariée à l’empereur d’Oc- 
cideiit, Valentinien, celui-ci semblÜt 
devoir lui succéder. Sa faiblesse l’em- 
pêcha d’agir. Pulchérie se rendit mai- faiMem- 
tresse de l’Elat, fit faire le procès à 
Chrysaphe ; et après la juste condam- 
nation de cet eunuque, le livra injus- 
tement à la vengeance particulière d’un 
homme dont il avait assassiné le père, 
plusieiurs années auparavant. Ensuite, 
comme la puissance souveraine n’avait 
pas encore été entre les mains d’une femme 
seule , Pulchérie jeta les yeux sur Mar- 
cien , soldat de fortune , qu’elle estimait ; 
elle lui offrit sa main , à condition qu’il 
respecterait sa virginité. Marcien , âgé 
de cinquante-huit ans, promit ce qu’efle 
exigeait, l’épousa et fut empereur. 

Ce prince infirme , mais courageux , 
zélé , vigilant , plein de respect pour 
l’impératrice , s’appliqua au soin de ré- 
former les abus. Il donna l’exemple de 
la frugalité et de la justice. 11 fit des Ses lois 
lois pour le soulagement des peuples. Sa âêurllü" 
IV. -- 10 
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pieté lui en dicin quelques-unes peiU-êlrc 
moins dif’iies de la politique. Contre l’or- 
donnance de A'^alentinien 1 , qui avait dé- 
claré nulles les donations des femmes en 
faveur des clercs el des moines, il ordon- 
na que ces donations eussent leur effet. 11 
défendit , sous peine de mort , tout 
c^cice extérieur du paganisme. Il se 
montra cependant modéré k l’égard des 
hérétiques , favorisant les orthodoxes , 
et s’t fforçant de concilier les esprits. Son 
ignorance était éclairée par les conseils 
du pape Suint Léon et de Pulchérie. 

L'Occident , que Placidie gouvernait 
au nom de son fils à la veille de suc- 


comber sous les barbares , gémissait sous 
le poids intolérable des impôts, qui, en 
aigrissant les cœurs, disposait toujours 
à un changement de maître. Valentinien 
III, après avoir long-temps promis de 
soulager les provinces , publie enfin une 
loi par laquelle il remet les sommes que 
l’on devait au fisc. H se reproche à lui- 
même d’avoir différé l’accomplissement 
de ses promesses ; il expose la misère des 
pc uples et les vexations de ses propres 
officiers 5 il avance cette maxime, si vraie, 
el si négligée : Tout ce que perd le la- 
boureur est perdu pour le prince ^ la 
prospérité du prince dépend de celle 
du laboureur. L’opprobre d’un mauvais 


romaine. . 2ig 

gouvernement était d’ctalcr de bonnes continue 
maximes , et de les démentir par la pra- 
tlgue. Yalentinien continua toujours à ” 
ruiner , par son luxe , et les villes et les 
campagnes, en même temps que sa stu- 
pide indolence favorisait les ravages des 
ennemis. Placidie mourut. Quoiqu'elle 
eût des vices , tout empira après sa mort. 

ÎNous avons vu la Grande-Bretagne LejSa- 
abandüunée par les Romains, qui ne 
pouraient la défendre. En vain les Bre- sûSju- 
tons implorèrent plusieurs fois leur se- ^Q'andei* 
cours contre les Pietés et les Ecossais. Breugne. 
Aétius lui-même, ce grand général, 
n’ayant pas cru pouvoir se rendre à leurs 
vœux , ils s’adressèrent aux Saxons , éta- 
blis a l’embouchure de l’Elbe, qui , avec 
les Angles ou Anglais, subjuguèrent 
bientôt le pays qu’ils étaient venus dé- 
livrer. Leur heptarchie se forma sur les 
ruines de la liberté des insulaires. Ces 
sept royaumes ne furent réunis en un 
seul que par Egbert, contemporain de 
Charlemagne. J’en parlerai dans l’his- 
toire moderne. 

On pouvait se consoler de la perte ®,*"**.'?* 
une province fertile , dont 1 éloigné- lîia sur u 
ment ne permettait plus alors d’en tirer 
les mêmes avantaps qu’autrefois. Mais 
Attila menaçait le cœur de l’empire. 

Apres avoir balancé s’il attaquerait l’O- 
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rien ou l’Occident, il se décida contre > 
la partie la plus faible , déjà entamée par 
tant d’endroits. Genséric , brouillé avec 
ïhéodoric roi des Yisigoths, et voulant 
lui susciter des affaires , invitait le roi 
des Huns à pénétrer dans la Gaule. Ce- 
lui-ci trouva aisément un prétexte d’in- 

Dtm»n- "vasion. . 

des du roi Honoria , fille de l’impératrice Placi- 
fcnaiiln’die, qu’on voulait réduire malgré elle à’ 

* * ï- l’état de vierge , avait eu une secrète 
‘ correspondance avec Attila ; lui avait’ 
même envoyé un anneau , pour gage' de 
la résolution où elle était de l’épouser , 
et^de lui transmettre ses prétentions à’ 
la couronne. 11 fit demander cette prin- 
cesse, èt la moitié de l’empire, dont il 
la supposait héritière. Valentinien répon-; 
dit qu’Honoria était déjà mariée; que 
d’ailleurs elle n’avait aucun droit à fem-| 
pire , qui appartenait aux hommes seuls. ^ 
, En négociant tout à la fois avec les Ro-‘ 
mains et avec les Yisigoths, ‘AlStila cou-^ 
vrit son dessein de les écraser les uns et 
les autres. Malgré ses forces, il savait 
employer les ruses de la politique.4_ 

A fa- tête d’une arraw de cinq ceut 

mille hommes , où se trouvait une infinité 


__ 

de peuples conduits par leurs rois , Gé- 
pides , Ruges, Turcilingues, Ostrogtùhs, 
etc., il côtoya le Danube et passa le Rhin. 
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On ne peut dépeindre les ravages qu’es- 
suya la Gaule entre le Rhin, la Seine, 
la iMarne et la Moselle. Tout ce pays 
fut saccagé, les villes détruites par le 
feu, les campagnes couvertes de cadavres. 

Le général Aétius, qui avait eu au- 
paravant des liaisons avec Attila, ne vit^*‘[“j*” 
plus en lui qu’un destructeur dont il ris- recukr. 
quaii d’être la victime à son tour. U 
s’était rendu à Arles avec unepelile armée. 

11 persuada heureusement au roi Visigoili, 
que le péril devenait commun aux deux 
peuples; qu’Allila cherchait à les divi- 
ser pour les anéantir. Théodoric se joint 
aux Romains; Mérovée, roi des Francs, < 

Jcs Bourguignons, les Armoriques et 
d’autres peuples grossissent l’armée d’Aé- 
tius. Il précipite sa marche, il surprend i 

Attila qui s’emparait d’Orléans, il le 
force à se retirer vers la Belgique. 

Furieux de cet affront , résolu d’en Sanglant* 
tirer vengeance par une bataille, Attila enChïm- 
s’arrête dans les plaines de Champagne 
du côté de Châlons. C’est là que les 
deux armées en vinrent aux mains avec 
une égale fureur. Les uns comptent cent . 

soixante mille hommes , les autres jus- . 

S u’à trois cent mille , tués dans l’action. • ' 

•e ce nombre fut le roi Théodoric, d’au- 
tant plus digne d’être regretté qu’il con- 
tribua beaucoup à la victoire. Elle fut 
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lon^-temps en balance , et ne psral 
cidee que par la retraite d’Attila. 

^ Les chariots de l’armée formaient une 
et espece de remp.irt autour de son camp : 

c’était la méthode des barbares, tl y plaça 
des troupes de tous cotes. Les ennemis 
exposés en l’attaquant , à une grêle de 
flèches, se proposèrent enfin de le ré- 
duire par la famine. Il ayait fait entasser 
au milieu du camp , en forme de bûcher , 
les selles et les plus riches harnois pour 
se brûler lui-même en cas qu’il fût sans 
espérance. MaisAétius, craignant peut- 
être <pie la défaite des Huns ne rendît 
les Visigoths et les Francs titm rédou- 
tables, engagea Torismond et.Mcrdvée^, 
leurs rois, à se retirer dans leurs états. 
Attila se mit aussitôt en marche , repassa 
le Khin , ga^na la Pannonie , alla enfin 
se préparer a la vengeance. Cette san- 
glante batmlle et les pertes précédentes , 
(car il prodiguait le sang de scs trou- 
pes , ) avaient détruit une grande partie 
de son armée , qui montait à environ 
5oo,ooo hommes. > 

- A peine les Romains commençaient 

à respirer , qu’il vient fondre sur l’Italie 
* b?en*ii*t avec de nouvelles forces. L’alarme se 
l’tiaiie. jcépand partout. On accuse Aétius de 
n’avoir pas défendu les Alpes, d’avoir 
conseille^ à Valentinien de prendre la 
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fuiie. Ce grand géue'ral élail-il capable 
de lâcheté ? Il manquait de forces et de 
secours. Les Visigoths et les Francs qui 
l’avaient si bien secondé en Gaule , re- 
fusaient de venir défendre rilalie. Il tint 
néanmoins la campagne autant qu’il était 
possible. Mais l’empereur quitta Ravcn- 
nc, et s’enferma dans Rome, et aban- 
donna tout le pays au delà du Pô, com- 
me une proie suîfisante pour assouvir les 
barbares. 

Déjà les Huns ont pillé la capitale 
des Vindéliciens ( aujourd’hui Augs- 
bourg ). Ils franchissent les Alpes Ju- 
liennes ; ils assiègent , prennent û’assaut, 
réduisent en cendres la puissante ville 
d’Aquîléej ils renversent tout en Vénétie 
: et en Ligurie. Attila trouve à Milan un c,. 

^ tableau ou l’empereur était^eint sur un fait à Mi- 
trône d’or, avec une multitude de Huns**"' 
tués à ses pieds. Il fait effacer ce tableau, 
et se fait peindre lui-même sur un trône , 
devant lequel était l’empereur chargé 
d’un sac plein d’or, et le répandant aux 
pieds du vainqueur. 

Pendant ces ravages, les habitans de Commfi»- 
la Vénétie et de l’Emilie, réfugiés dansj/v“„,"* 
les petites îles du golfe, y construisirent 
^des cabanes, dont se forma peu à peu 
Venise, l’un des prodiges de l’indusirié 
humaine. 
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Aélius, avec des secours de Marcîeti , 
iÇom* taillait en pièces les détachemens de Huns, 
qu’il pouvait surprendre; mais ces petits 
avantages ne dissipant guère la terreur , 
Valentinien envoya demander la paix à 
Attila. Saint Léon , pontife respectable 
par ses talons ainsi que par ses vertus, 
accompagné de deux autres députés , 
adoucit celte ame cruelle. On convint 
d’une trêve et d’un tribut. Le vainqueur 
se retire, en menaçant de revenir en Ita- 
lie , si on ne lui envoie Honoria , et ce 
— — qui appartenait à U princesse. Au grand 
Sa^rt. noml^re de ses femmes, il en ajouta ce- 
pendant une notwelle. Mais la nuit mê- 
me des noces , il monnif dans le Ht nu^ 
tial, étouffé par une* hémorragie. S’il 
mérita le surnom de fléau de Dieu, les 
• Romains méritèrent encore plus d’être 
abattus sous ses coups. 

Ruine de H laissait plusîeurs fils, dont les dis- 
»pn em- cordcs ruinèrent sa vaste puissance : c’est 
***"■ la suite ordinaire des grandes conquêtes. 
Le roi des Gépides et après lui les au- 
tres vassaux se révoltèrent. Les guerres 
sanglantes affaiblirent ces barbares. Ils 
formèrent plusieurs établissemens dans 
l’illyrie , la Mésie , la Dacie , la petite 
Scy thie, ( aux embouchures du Danube;) 
et devinrent confédérés de l’empire qu’ils 
Le» O»- déchiraient. Les Osirogoths, sujets u’At- 
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‘tila , gagnèrent plus que les autres à en 

révolution. Marcien leur accorda la Pan- Pannonie. 
**iionie entière , depuis la haute Mésie jus- 
qu’au Norique , et depuis la Dalraatie 
jusqu’au Danube. Nous les verrons do- 
miner glorieusement en Italie. 


Les vices de Valentinien III ne lui 


furent pas moins funestes que les armes 
des barbares. Livré à une stupide indo- Vaienti- 
lence et à la débauche , il avait violé la 
femme de Maxime , personnage illustre 
. et puissant, qui ne respirait que la ven- 
, geance de cet affront. Aétius pouvait 
'.seul sauver le prince et l’état. Sa for- 
tune paraissait inébranlable ; son fils Gau- 
dentius allait épouser la fdle de Valen- 
tinien. Mais quel homme est à l’abri des 
intrigues et des trahisons d’une cour 
perfide ? Maxime , par le moyen de l’eu- 
nuque Héraclius , le rendit suspect de jj 
révolte. Le lâche empereur assassina de brave"Aê- 
sa propre main Aétius , le héros , le dé- 
fenseur de l’empire. Il lui porta le pre- 
mier coup^ les courtisans l’achevèrent. Il 
trouva du moins la vérité^ dans la bou- 
che d’un de scs officiers , dont il sem- 
blait solliciter le suffrage sur le meurtre 
d’Aétius. La réponse qu’il en reçut , mé- 
rite d’être citée : Il ne m’appartient 
point, de juger de vos actions , mais 
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je jiense que voiis vous êtes coupé la 
main droite avec la main gauche. 

Kien n’arrêtant plus Maxime , il fait 
assassiner l’empereur , et se fait procla- 
mer lui-même. Le poids de la souverai- 
neté l’accab^ d’abord. Tout le dégoûte 
et l’épouvante. Son règne devait passer 
comme un songe. Il avait forcé Eudoxie , 
yeuve de Valentinien , de l’épouser. 11 
se flatta follement de gagner son cœur , 
en lui protestant que raraour était la 
cause du meurtre qu’il avait commis. La 
princesse frémit d’indignation j elle invita 
secrètement Genséric a venir la délivrer , 
et promit de l’introduire dans Rome par 
la main. 

Le roi vandale saisit avec ardeur cette 
occasion. A la nouvelle de son appro- 
che , Maxime veut prendre la fuite, mais 
OB l’assassine dans la rue. Trois jours 
après Genséric arrive, entre à Rome 
sans résistance , la livre au pillage. Ello 
fut pillée quatorze jours entiers. Gensé- 
ric emporia d’immenses richesses ; les 
vases sacrés qu’Alaric avait respectés’re- 
ligieusementj la moitié de la couverture 
précieuse, de bronze doré, du temple 
de Jupiter Capitolin ; une infinité de 
statuesj beaucoup d’illustres captifs, par- 
mi lesquels se trouva Eudoxie elle-même 
avec scs deux filles. Muicien redejuanda 
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les prÎDcesscs, et cssnya un refus : tant 
Genséric craignait peu l’empire même 
de Constantinople, 

Maxime n’avait re'gné que trois mois. AtIius 
A vitus, auvergnat d’origine, fort estimé, *’p"uJpe‘* 
fort heureux dans l’état de particulier , eiKicimcV 
prit la pourpre et ne régna guèresqu’im J^ôneT 
an. Le comte Ricimer, fils d’un prince 
sueve, méprisa ce nouvel empereur. que 
ses désordres rendirent méprisable. Il 
excita contre lui des sédUions il l’at- 
taqua et le prit aux environs de Plai- 
sance; il le fît sacrer évêque, f Ce fut 
une manière assez commune de punjir 
ceux qu’on détrônait, ou de les rendre 
incapables de nouvelles entreprises. La 
eoulume de les faire moines , mablie en- 
suite chez les barbares, parait meilleure r 
elle ne compromettait point l’épiscopat. ) 

Avitus , craignant d’être rais à mort , 
voulut se sauver dans sa patrie , et mou- 
rut en chemin. 11 avait pour gendre Si- > ^ 

doine Apollinaire , alors célèbre par des 
pOésies^’qu’on ne lit plus, élevé depuis à 
la dignité de préfet de Rome , ensuite 
évêque de Qermont en Auvergne. I^e 
trône resta vacant plusieurs mois. Pou- 
vait - on y aspirer avec luw ambition 
raisonnable ? 


Depuis Théodose , Marcien seul s’était 
BWütré digne de gouverner un état, quoi- Mon de 


228 Histoire 

Marcien . • , 

eidePui- que trop Ignorant pour ne pas faire des 
chérie faut S. 11 mouriit dans la septième an- 
née de son règne, Pulchérie était morte 
quatre ans avant lui. L’église grecque 
célèbre leur fête. 

R^gie- Le coTOÜe général de Chalcédoine , 
convoqué par le zèle de Marcicn et de 
Chaice- Pulchérie, en 45 1 , après avoir condamné 
domc. ja doctrine d’Eulichès, fit des règlemens 
qu’il importe d’observer ici. 11 soumit 
les moines à la juridiction de l’ordinaire; 
et leur défendit de se mêler d’affaires, 
soit ecclésiastiques , soit séculières , à 
moins (|ue l’évêque ne les en chargeât 
expressément dans le cas de nécessité. 
11 défendit, sous peine d’excommunica- 
tion , aux clercs d’une église de passer 
au service d’une autre. Il donna au siège 
dVcôns- Constantinople le premier rang après 
laniinoplc Celui de Rome. ( Les Grecs voulurent 
premier** la suite que tout fût parfaitement 
après Ro- égal entre les deux sièges, puisque Cons- 
tantinople était la capitale de l’Orienl, 
ainsi que Rome de l’Occident. ) Saint 
Léon rejeta constamment le décret , et 
soutint qu’jVlexandrie et Antioche de- 
vaient conserver leur prééminence. Le 
litre de Patriarche a été donné , depuis 
ce concile, aux églises de Rome , d’A- 
lexandrie , d’Antioche , de Constantino- 
ple et de Jérusalem. 
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Valcnlinien lll,au sujet de saint Hi- 
laire d’Arles, condamné par saint Léon , nien iif, 
déclara, en 446, qu’aucun évêqne ne j" 
pourrait rien innover , sans raulorite dn obtenue 
pape J que toutes les ordonnances dn 
siège de Home seraient une loi pour tous 
les évêques; enfin, que si un prélat , cité 
par l’évêijue de Rome, refusait de com- 
paraître a son tribunal, il y serait con- > 
traint par le gouverneur de la province. 

Léon , en obtenant cet édit , augmenta 
considérablement son autorilé. Les ap- Appels i 
.pris à Rome étaient inconnus avant le Row. 
concile de Sardique, en 3*7 ; et ce con- 
cile ordonne seulement que, si un évê- 
que condamné veut être jugé de nouveau 
dans un concile, ceux ^ui ont examiné 
la cause s’adresseront à l’evêque de Rome, 
lequel nommera les juges , s’il trouve à 
propos de renouveler le jugement. Plus 
les papes acquerront ’de crédit, plus on 
doit s’attendre à les voir étendre leurs 
prérogatives. Tous n’en seront pas di- 
gnes comme saint Léon. 

Le même empereur, en 452 , fatigué Antre loi 
des plaintes fréquentes contre les jtige- 
mens des évêques, défendit aux ecclé- juridic- 
siasliques de se mêler d’aucune cause , 
excepté celles de religion ; permettant 
néanmoins de prendre l’évêque pour ar- 
bitre, si les deux parties en convenaient j 


S 


K 


! V 


V 

\ 


DigitizeC by Google 


200 Histoire 

mais déclarant qu’un demandeur laïque ^ 
en matière civile^ ou criminelle ; peut 
poursuivre un clerc devant les juges sé- 
culiers. Baronius taxe d’impiété cette loi y 
comme si Jésus-Christ était venu sous- 
traire une grande partie des citoyens à 
la juridiction des tribunaux. 11 est étran- 
ge qu’on juge des choses, non par leur 
nature , mais par ce qu’elles ont été ac- 
cidentellement contre leur nature.- 
Dëfense Valentinien défendit par une loi irès- 
ie détnii- rigoureusc de détruire les tombeaux oit 
bcatu. 1 avance allait chercher des trésors , sous 
prétexte de poursuivre l’idolâtrie. 



SUCCESSEURS 


DE VALENTINIEN 111 et de MaRCIEN , 
}usqu*à Anastase. 


CHAPITRE premier. 

Jusqu'à l'établissement du royaume 
(titalie par Odoaere. 

L’histoire devient plus obscure , 
moins intéressante, à mesure que la bar- 
barie fait du ravage, cl que les mœurs , moins in- 
rhumanité , les sciences , la raison dis- “ '^®®**^*'* 

{ )araisscnt ensevelies sous les ruines de 
’empirc. 11 suffit d’avoir une idée géné- 
rale des principaux traits. Les détails 
superflus seraient également inutiles et 
ennuyeux ; ce qui ne mérite point d’être 
5 ti, mérite aussi peu d’être écrit. 

Aspar , general des troujpes d Crient , 

Alain de naissance et attaché à l’arianis- ^span. 
me , voulait régner sons le nom d’un au- 
tre, n’espérant pas réunir les suffrages 

en sa faveur. 11 fit élire Léon, simple. 

U'ibun ^ que le patriaichc de Censtan- 
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tinople couronna : ( c’est le premier sou- 
verain couronné par un évêque. ) Léon 
avait promis au général de nommer César 
un de ses enfans, et n’exécutait point 
sa promesse. Convient-il à un empe- 
^reuvy lui dit un jour Aspar, de man- 
quer d sa parole ? — Il lui convient 
encore moi/za , répondit Léon, de rece- 
voir la loi comme un esclave. 

Maiorien Occident, Riciraer, qui avait dé- 
prociamé trôné Avilus, fit aussi un empereur qu’il 
aent. se tlattait de gouverner , et se trompa 
aussi dans son choix. Majorien ( c’est le 
nom de cet empereur ) ne fut pas plutôt 
proclamé, qu’on le vit très-capable du 
Se» lois gouvernement. Il commença par des lois 
»ur les im- pour rétablir le bon ordre. 11 accorda 
' une remise de tout ce qui était dû au 
fisc. Il voulut que les gouverneurs des 
provinces levassent les impôts , à la place 
des officiers du fisc , dont les exactions 
étaient pires que les impôts même. l 
Poureni- Comme les monastères devenaient des 
faire despnsons, OU l avancc et les vues ambi- 
avait*”*'- ^*^“ses de plusieurs parens renfermaient, 
ranü ans; dès l’enfance les filles souvent les moins; 
propres à honorer la vie religieuse , il’ 
défendit de donner le voile avant l’àge 
de quarante ans , et condamna les parens 
à perdre le tiers de leurs biens, s’ils 
commettaient cette violence , qu’il traite 
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de parricide. Saint Léon fil un règlement 
pareil. Le successeur de Majorien l’a- Pour te 
brogea , ainsi qu’une autre loi par la- 
quelle les veuves au-dessous de quarante 
ans devaient se remarier dans l’espace 
de cinq ans après la mort de leur mari , 
ou céder la moitié de leurs biens à leurs 
héritiers naturels. De temps en temps on a 
voulu remettre en vigueur la loi concer- 
nant les monastères , mais inutilement. 

L’empire avait besoin d’un prince 
guerrier encore plus que d un legisla- goihs 
leur; car les lois étaient Impuissantes au 

.,*1 I • S • . iàaule. 

niilieii des convulsions que lui causaient 
les barbares. Les côtes de la Campanie 
furent attaquées par les Vandales et les 
Maures. Ou les défit à Sinuesse , et Ma- 
jorien résolut de porter la guerre clieï 
eux. Il fallait d’abord rétablir le calme 
dans la Gaule, où Théodoric 11 , roi des 
Vlsigolhs , soulevait les peuples , atta- 
quait le centre des provinces, était même 
devenu maître de Lyon. Egldlus ou Gil- 
les, général des Romains, que les Francs 
avaient élu pour roi, après avoir expulsé 
le fils de Mérovée ( qu’ils rappelèrent 
ensuite ),Egldius remporta de grands 
avantages sur Théodoric. L’empere.ur ar- 
riva quelque temps après. Ayant battu 
les Vislgoths, il conclut un traité par 
lequel ils s’eugagèieat à le secourir con- 
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Il p«setre les Vandales. Il passa les Pyrénées j 
inoiiie- il Seyait s’embarquer à Carthagène. Mais 
Pyrénées. Genscric qui avait des intelligence sur 
sa flotte, vint à bout de la détruire : 
l’expédition n’était plus possible , on fit 
la paix. 

— ; Riciraer , mécontent d’un empereur 

Rictnier laissait pas dominer , forma un 

sf*'déf»ii complot contre sa vie. Majorien fut as- 
it M*io- s,>)ssiQ^ malgré ses vertus. On lui subs- 
titua Sévère, homme si obscur que l’his- 
toire ne le nomme qu’une fois. Ce fan- 
tôme ayant disparu quatre ans après , 
sans qu’on sache comment, Riciraer gou- 
ve.'-oa un an et demi avzc ime autorité 
absolue. Nous supprimons phisfem^ guer- 
res des barbares^ soit entre eux, soit avec 
’ ■' les Romains, parce qu’elles n’ofFrent rien 
d’intéressant. 11 suffira de remarquer qu’E- 
digius, étant devenu odieux par sa ty- 
rannie, les Francs le chassèrent, et rap- 
pcllèrent leur roi Childéric , dont ils lui 
avaient donné la couronne. 

— — — Quelque avilis que fussent les Ro- 
Anihé- purent supporter long-temps 

mius cm- la tyrannie d’un Suève. Ils s’adressèrent 
pereur. ^ jg Constantinople pour avoir 

un empereur. Léon leur donna Anlhé- 
mius, petit-fils de celui qui gouvernait 
sous Théodose le Jeune. Le comte Ri- 
cimer épousa une de ses filles , et hù 
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laissa le litre de souverain , jusqu’à ce 
qu’il eût un motif de l’en dépouiller. 

Léon manquait de génie et de politi- Belle ma- 
que , comme les faibles princes à qui l’on ÎÎV' 
doit attribuer la décadence de l’empire, mentîe' 
Lne de ses lois renferme à la vérité cette 
maxime admirable : La justice étant le 
plus noble partage de la majesté sou- 
ve raine ■) lesprinces ne doivent se croire 
permis que ce qui V est aux particuliers. 

Mais depuis long-temps on s’en tenait 
aux belles maximes , sans y joindre l’es- 
sentiel , une conduite juste et prudeutq, 

Léon commanda le baptême , sous pt.ine 
d’exil ; et défendit , sous peine de mort , mandc°"ie 
la pratique de l’IdolAtrie a ceux qui l’au- tajiiéint, 
raient reçu. Enfin il fonda des églises, 
mais il ne sut point gouverner. 

Voyant que les flottes de Gcnséric 
insultaient la Grèce , il s’épuisa en pré- armemn" 
paratifs de guerre contre ce terrible en- 
nemi. L. armement lui coûta cent trente Genscric. 
•mille livres pesant d’or. H mit à la tête 
Basilisque , son beau-frère , homme sans 
courage , sans talens , qui se laissa cor- 
rompre par les promesses des ariens , et 
par l’argent des barbares. Sa flotte fut 
brûlée près de Carthage, les Romains 
furent tailles en pièces. Genséric triom- 
phant , resta tranquille jusqu’à la fin de 
son règne j on n’osa plus l’attaquer. Les 
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barbares avaient fondé leur puissance 
avec les armes : ils savaient joindre les 
fauita politique pour la soutenir, 

ce muiti- Après Ce désastre , tout devint sus- 
^***®‘* pect à Léon. 11 cherche un appui chez 
leslsaures, montagnards brigands , qui 
avaient souvent ravagé les provinces de 
l’Asie. 11 attaque Zenon , * aistingué par 
sa naissance , mais dépourvu de toute 
espèce de mérite. Il lui donne une de 
scs filles en mariage ; il le fait général 
d’armée, ensuite consul ; il excite par- là 
contre lui la; jalousie du fier Aspar. Ce- 
lui-ci trame la perte de ce rival odieux« 
Zenon s’enfuit bientôt à Sardique , pour 
échapper _ aux meurtriers. Aspar avait 
trois fils, tous consulaires. Il pressait 
l’empereur de donner à l’un d’eux la 
qualité de César, comme il s’y était en- 
gagé en prenant le diadème. Léon y con- 
sentit malgré lui j et se décida en faveur 
de Patricuis , le puîné. Peu de temps 
apres, il fit assassiner Aspar et l’aîné 
enfans : Patricius se sauva , cou- 
ei d^e sec vert de blessures. Ce meurtre ne pouvait 
que rendre le gouvernement plus mé- 
prisable. 

^ C’est un nom qu’il prit et quî ne ressem- 
ble en rieni son nom barbare, Trascallisée ou 
Tarasiscodisée. 
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Rîcîmer , craif^nant de subir en Italie 471. 
le même sort qu’Aspar à CüUSlautlno})le, ^iWvoUr ^ 
prit les armes contre l’empereur Authe- Ricimer. 
rouis. Léon envoya Olybrius pour les 
réconcilier. C<'liii*ci avait ejiouse une 
des filles de l’empereur Valentiiiien : c’é- 
tait un titre favorable à l’ambition. Au 
lieu de remplir sa commission pacifique, 
il se laissa proclamer par les rebelles. 
Ricimer gagne une bataille, prend Rome, 
la livre au pillage , voit Anllieralus égor- 
gé , jouit de ce nouveau triomphe digne 
u’iin tyran. Mais quarante jours apres , 
une maladie violente mit fin a sa vie et 
à ses fureurs. U avait disposé de l’em- 
pire quatre fols , traitant les souverains 
comme des esclaves , dont la désobéis- 
sance était un crime capital à ses yeux. 
Olybrius lui survécut à peine trois mois. nos. 

Il eut pour successeur Glycérius qui 
n’est connu que de nom. L’empire d Oc- 
cident se rétluiSHit a 1 ItrïUey la Dalnia- 
lie , et une petite partie de la Gaule. En- 
core les Ostrogoths, établis dans la Pan- 
ivonie, le menaçaient - ils de nouveaux 
déniembrcmens. Au bout d’un an 7 Gri/' ^ 
cérius fut détrône pai Nepos , officier 
de l’empereur d’Orient ^ on le fit eveque 
de Salone. 

A C'instantinople , lycon meurt, lais- t -*- 
s;mt un fils de même nom , qui meurt » 
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manT»is aussi , après avoir déclaré Zénon empc- 
ï^cSrient *‘®*^’*'* ^cnon souillé d’iiifaniie , pillant 
ses sujets, el airectaiU une dévotion bi- 
zarre, se fait délester, même de sa belle- 
mère , à laquelle il était redevable de 
sa fortune. Aussitôt elle forme une cons- 

f )iration. Le lâche Basilisque est mis sur 
e trône ; le lâche Zénon s’enfuit dans les 
montagnes d’isaurie. Deux ans après il 
fut rétabli ; il jura de conserver la vie 
à Basilisque el à scs enfans ; et il crut 
n’être point parjure, en ordonnant qu’on 
les laissât mourir de faim. ( 477.) 

ProrrJs Ainsi le désordre et la confusion ré- 
^isi-gnalent dans l’un et dans l’autre em- 
*Espagne" pire. Mais celui d’Occident touchait au 
t^oment de sa ruine. Euric , roi des V isi- 
goths, avait subjugué toute l’Espagne, 
excepté la Galice , où les Suèves se main- 
tinrent. 11 ne lui manquait que l’Auvergne 
pour être possesseur de toute la Gaule 
méridionale jusqu’au Rhône. INépos 
fut contraint de la lui céder en 474. 
L’empereur , voulant mettre en sûreté le 
reste de la Gaule , commande au patrlce 
Oreste de s’y rendre avec une armée. Ce 
palrice , ancien secrétaire d’Attila, ras- 
semble des troupes, et les destine à dé- 
trôner l’empereur. 11 marche à Ravenne ; 
Augiu- Wépos s’enfuit j Oreste fait proclamer son 
«îir’ em- Propre fils Roraulus, surnommé Auguste, 
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tju’on nppella communément Augusiule, pmw 
à cause de sa jeunesse , ou par mépris 
pour sa personne. C’est en lui que devait 
finir l’empire d’Occident. - 


CHAPITRE II. 

Odoacre détruit Vempire étOccident. 

• T héodoric le détrône. 

DOACRE à la tête de plusieurs peu- • • 
pies barbares, en particulier des Hérules , 
sortis de la Prusse , pénètre en Italie , d«T’?iaiie 
avec le dessein de s’y établir. On pré- p»rOdoa- 
lend que ses soldats étaient au service de 
l’empire ; qu’ils avaient demandé le tiers 
des terres, comme une juste récompense ; 
que le refus d’Oreste les révolta ; et qu’a- 
lors ils choisirent pour chef Odoacre , 
simple soldat de la garde impériale , 
homme de basse naissance, mais né pour 
de grandes choses. D’autres historiens 
le supposent fils de ce même Edécon 
qu’Auila avait envoyé en ambassade à 
Constantinople. Peu importe sa nais- 
sance, venons aux faits. Il attaque Pavie, 
où Oreste s’était renfermé ; il prend la 
ville d’assaut , et fait trancher la tête au 
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patrice ; de-là il voie à Ravenne , Au- 
gustule ayant de lui-même quitté la pour- 
pre , il le relègue dans un château avec 
une pension considérable ; il subjugue 
ritalie entière, et prend le titre de roi. Un 
habile conquérant n’avait qu’à paraître : 
cette révolution rapide était devenue 
inévitable. Genséric lui céda la Sicile , 
à l’exception de Lilybée ; se réservant 
les droits de souveraineté et un tribut 
annuel. 


Obsena- Telle fut la fin de l’empire d’Occidont, 

lion sur la J . c ' - 1 /• 
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rMte de douze ccnt vingt-neuf ans après la fon- 
i’erapire. dation de Rome. «Rome s’était agrandie, 
» dit Montesquieu, parce qu’elle n’avait 
» eu que des guerres successives , cha- 
" » que nation , par un bonheur incon- 

» cevable , ne l’attaquant que quand 
» l’autre avait été ruinée. Rome fut dé-' 
n truite , parce que toutes les nations 
» l’altaquerent à la fois et pénétrèrent 
» partout » INous avons observé en ^plu- 
sieurs endroits les causes particulières 
qui préparaient de loin sa chute, 

OQoarre Les peuples gagnèrent au changement 
*avf"s"a'- niaître. Odoacre leur procura l’abon- 
dance et la paix. 11 conserva les lois , les 
magistratures , la forme de gouvi rne- 
ment ; il diminua les impôts. Quoique 
arien , il honora de saints évêques , et 
ne causa aucune inquiétude aux catho- 
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lîqucs. Cesl un spectacle intéressant de 
'voir des barbares faire chérir leur do- 
mination , après que tant de Romains 
ont régné ou en barbares ou en irabé- 
cillcs. Le conquérant eut même la po- 
litique de renvoyer à Zénon les orne- 
mens impériaux, et de lui demander la 
dignité de Patrice , comme ayant ,été 
choisi par le sénat pour défendre l’Oc- 
cident. Par-là il pouvait plus facilement 
gagner les cœurs du peuple vaincu. 
L’empereur répondit aux députés d’O- 
doacre de s’adresser à ISépos, légitime 
souverain j et cependant il donna le titre 
de Patrice à Odoacre , dans une lettre 
qu’il lui écrivit , lettre dictée sans douté 
par la crainte. 

Ce lâche empereur , autant par scs per- 
fidies que par sa stupidité cl sa faiblesse, 
s’attira la haine et le mépris des Ostro- 
goihs , établis soit en Pannonie , soit en 
Th race ; dangereux confédérés, toujours 
ennemis, dès qu’oii»leur fournissait quel- 
que prétexte de révolte. Ils avaient pour 
rois deux Tliéodorics; le premier, sur- 
nommé le Louche , le second, l’ A male. 
Celui-ci était un jeune prince d’un rare 
mérite. U avait été élevé à Constanti- 
nople , où il fut envoyé en otage presque 
au sortir du berceau. Fidèle à Zenon , 
il avait reçu de lui de grands honneurs , 
IV. Il 


Il deman- 
de le titre 
de palrice 
à Z«non. 


Ze'non 
s’attire la 
hailte fct 
le me'pris 
des Oslro- 
gnths. 


Commen- 
temens 
du fameux 
ïhc'odo- 
ric. 


r 
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le rang de natrice , de général , la qua- 
/aîmer" üté même de son fils d’armes ; espèce 
d’adoption , par laquelle le père et le fils 
d’armes s’obligeaient à se secourir mu- 
tuellement dans la guerre. Celte coutume 
des barbares est peut-être l’origine de 
l’ancienne chevalerie militaire, 
lîi'^odo-* Z^non arma les deux Théodorics l’un 
ries” con- coiitre l’autrc , les trahit , les irrita contre 

tre l’em- lui-mêmc. Des provinces furent ravagées 
percur. • , ^ , , • » P 

jusqu aux portes de la capitale. 11 acheta 
toujours la paix , et ne sut jamais la 
maintenir. Après la mort du Louche, 
il s’efforça de gagner l’Amale , en lui 
conférant de nouveaux titres, en lui éri- 
geant une statue, et en lui cédant des 
terres. C’est par l’estime et la confiance 
qu’il aurait fallu se l’attacher. Pouvait- 
* on inspirer ces sentimens? 

*~493 milieu de tant de périls , Zénon 

iiènoii- voulut pacificr les théologiens , et nè fit 
que^t'Li- (m’attiser le feu des disputes. Le concile 
coneiKer de Chalcédoine étant attaqué par une 
les üieo- foule d’cnthousiastcs , ainsi que le con- 
iigiens. d’Ephèse , il publia un étlit d’union , 
appelé V Hénotique , pour établir l’uni- 
formité de croyance ; chose plus difficile 
encore que de se défendre contre les 
barbares. Par cet édit , il analhématisa 
INeslorius et Eillichès ; il proposa un 
^ formulaire de loi , auquel t» devait se 

1 . 
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conformer. Mais quoique le formulaire 
fût catholique , les orthodoxes se récriè- 
rent presque généralement. Ils étalent 
iiuhVnés de ce que le prince pronoiiçait 
sur des matières de foi , de ce qu’il re- 
venait sur les décisions de Chalcédoine. 

Les querelles continuèrent , produisant 
toujours les mêmes elFels. 

Le reste du régné de Zénon n’est ^*]’*qj* 
qu’une suite perpétuelle de troubles et os. 
d’horreurs. Sa belle-mère et sa femme 
conjurent la perte d’illus , maître des 
offices, qui l’avait rétabli sur le trône. | • 
lllus se révolte et donne le titre d’em- ' , / 

> pereur à Léontius. Théodoric , envoyé ' 
contre ces rebelles, remporte la victoire; 
tous deux ont la tête tranchée. Le roi 
ostrogoth repoussa ensuite les Bulgares, 
établis anciennement aux bords du Wol- 
ga , qui s’avançaient vers le Danube , et 
faisaient déjà trembler l’empire. Ce nou- 
veau service fut suivi de nouveaux mé- 
contentemens. Zénon se brouilla bientôt *, 
avec son défenseur, 

Théodoric ayant pris les armes , me- The'odo- 
naça de près Constantinople. On lui pro- 
posa une entrevue. Il y demanda la per- îu*iîTir 
mission de ctmqiiérir l’Italie. Si Je réus- 
sis , dit-il à Zénon ,je tiendrai de vous 
mon nouveau domaine : si je péris , 
vous Y gagnerez la pension que vous 

11 * 
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êtes obligé de nous payer. L’empereur 
lui céda ses droits. Les Goths ont tou- 
jours regardé cette cession comme ab- 
solue et perpétuelle , quoique les Ro- 
mains prétendissent le contraire. 11 est 
certain que le royaume d’Italie sembla 
reconnaître la souveraineté de l’empire 
d’Orieni j mais ce bit sans aucune dé- 
pendance réelle. Zénon mourut en 4g i , 
avant la fin de la conquête de Théo- 
doric. 

Il bat conquérant, digne d’être mis au 
trois fois nombre des plus grands rois , suivi de 
presque toute sa nation , vieillards , teta- 
mes et enfans avec les soldats , après 
avoir défait les Gépides , qui lui dispu- 
tèrent le passage , remporta une première 
victoire sur Odoacre entre Aquilée et 
les Alpes Juliennes ^ une seconde à Yé- 
ronne j UQe troisième au bord de l’Adda. 
Odoacre ne démentit point sa valeur. 

9i«f);e dtYoyant ses efibrls inutiles, il s’enferma 
Raveone. Ravenne sa capitale ; il y fut bien- 
tôt assiégé. Le siège dura deux ans et 
demi. Le port était fermé ^ une famine 
affreuse réduisait les habitans à manger 
les cuirs. 11 fallait périr ou se rendre. 
On entra en négociation, Odoacre céda 
Ravenne et toute l’Italie à Théodoric , à 
condition de partager les honneurs de 
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la royauté. Quelques jours après 
vainqueur l’ayant invité à un repas , le 
tua de sa propre main. Cette atrocité rie lue 
fut coiimie un signal de massacre. Le 
61s , les parens , les amis du malheureux gne en 
Odoacre , furent autant de victimes. Ceux 
qui tâchent de justifier Théodoric , pré- 
tendent qu’il avait découvert un complot 
contre sa personne. Des auteurs sans pré- 
ventions lui laissent toute la tache d’une 
perfidie. Elle paraît du moins effacée par 
un règne éternellement mémorable. Dans 
toute l’hlslolre des empereurs , il y a peu 
de modèles de gouvernement aussi parfait 
que celui de Théodoric ; nous devons en 
recueillir quelques traits. ; 


CHAPITRE III. 

Théodoric le Grand établi en Italie^ 


On ne 


Théodoric , comme un ancien auteur 

assure contre toute vraisem- peut croi- 
blance , ne savait ni lire ni écrire : c’est un 5* 
prodige de jugement et de sagesse, qu u ram corn- 
ait su gouverner en homme parfaitement 
instruit. Selon Procope , il ne voulait pas iriisenu* 
que les enfans goths étudiassent , sous 
prétexte qu’aprés avoir eu peur d’une 


246 Histoihi: 

férule , iis trembleraient a la vue d’unt? 
épée. Mais ces récits sont plus que dou- 
teux. Outre qu’il avait passé dix ans de 
sa jeunesse à Constantinople , où son 
eénie ne pouvait guère manquer de pren- 
dre une teinture des lettres, il témoigna 
trop d’estime aux savans, il leur accorda 
trop de faveur , pour être soupçonné 
Br.ëce , d’une grossière ignorance. Les premières 
Caisiodo- places furent remplies par Boëce , Cas- 
tes.* siodore , et d’autres habiles personnages. 
Les lettres de Théodoric renferment les 
pins grands éloges des connaissances hu- 
maines. Cassiodore, son secrétaire, l’au- 
rait-il exposé au ridicule de louer avec 
afTcciatioii ce qu’il ignorait ? On observe 
d’ailleurs que Dion Cassius , dans une 
histoire des Goths qu’il avait écrite, les 
supposait aussi éclairés que les Grecs; 
ce qui prouve au moins qu’ils l’étaient 
beaucoup plus que le reste des peuple 
barbares. 

Il faii 1* L’Iuilic, heureuse sous Odoacre , le 
fut davantage sous le nouveau roi. Les 
Goths n’eurent que le tiers des terres, 
et la distribution se fit de la manière la 
Égaliidpius douce. Us furent soumis aux taxes 
fntre les comme Ics Romains. Ce n*est paa la 
£s‘*'*Ro-/orce qui doit régner, disait Théodoric 
mains, à ses sujels en général ; c*est la justice ; 
vous vivez dans le même empire, vivez 
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cirnis ; que les Goths chérissent les 
Ttomains comme leurs voisins et leurs 
frères; que les Romains chérissent 
les Goths comme leurs défenseurs. 

Uue sage économie rempli l le trésor , Écono- 
el fournit à de grandes entreprises, qui"'>e 
ne furent point a charge au peuple. Lia- 
bondance fut telle, que soixante sacs de 
bled se donnaient communément pour 
uue pièce d’or , évaluée à treize ou qua- 
torze livres de notre monnaie. La sûreté ' 
publique permit de voyager sans crainte 
le jour et la nuit. 

Enfin , la police , les coutumes , les . Le.'î'»- 

i,.', _ /-li tioneliu» 

lois romaines subsistèrent. Les Ooths y tu*, 
étaient assujettis pour les obfets essen- 
tiels , en conservant du reste leurs usages. ■> 
Us étaient jugés par un comte goth, qui 
prenait un assesseur romain , si quelque 
Romain était partie dans le procès. Deux 
plaideurs avaient pour juges les magis- 
trats de leur nation. Que les autres cou' 

Î juérans , dit Théodoric dans une de ses 
e tires, pillent ou détruisent les villes 
de leur conquête : pour nous , nous 
voulons faire regretter aux vaincus de 
ne V avoir pas été plutôt. Il avait si fort 
à cœur l’administration de la justice , 
qu’il fit trancher la tète à des juges , pour 
avoir dififéré trois ans le jugement d’un 
procès. ' - 
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Le duel Presque toutes les nations barbares dé- 
defeadu. aidaient les différends par le duel. Théo- 
doric proscrit cet usage comme abomi- 
nable. Il veut que dans les Golhs , on 
reconnaisse l’humanité romaine, jointe à 
la valeur gothique. 11 dit que ce n*est 
pas perdre , quoi qu*ïl en coûte, quand 
on gagne la vie étun homme. Jamais 
les Romains avaient-ils eu tant d’hu- 
manité ? 

ToUrn- Sa conduite , à Pégard de la religion , 
TtitfioB. lut toujours regiee par cette maxime, 
qu’on trouve dans ses lettres : Nous n'a- 
vons aucun empire sur la religion, 
parce que la croyance doit être librei 
Partisan de l’arianisme, il honora les ca- 
tholiques vertueux , il nraintint l’ordre et 
la paix. Symmaque et Laurent se dispu- 
taient à main armée le siège de Rome.' 
Thf'ado- Il décide d’abord que l’on doit tenir pour 
q«i évêquc légitime celui qui a été élu le 
vrai pape, ppeniier , et qui a réuni le plus de suf- 
frages. Le schisme continuant, il assemble 
des conciles pour juger l’affaire j et il 
emploie son autorité pour l’exécution da 
jugement en faveur de Sy^mmaque. 
que «"jus- un de CCS . couciles , le papesse 

lifie , el purgea par serment des accusations ^’on 
1er p^aîïi. h»i intentait, èt fit p^ser en décret un* 
concile le écrit du diacTC Ennodius , portant ; Que. 
‘pMcabir le saint siège rend impeccables ceux 
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qui Toccupenty ou plutôt^ que Dieu 
ne permet d^y monter qu'à ceux qu’il 
a prédestinés à être saints : preuve frap- 
pante de l’empire que prenaient déjà les 
préjugés les moins raisonnables. Ce dé- 
cret servit dans la suite de fondement à 
quelques-unes des prétentions de Gré- 
goire VU. 

Peu de politiques ont égalé Théodoric Poliliq"* 

1 1, , 1 1 ” • . « 1. et aliiaii- 

uans 1 art ue ménager les interets d un ces de 
royaume , d’en affermir les fondemens, 

.1 ' • 1 • 1 • ’ ne. 

et (le prévenir les entreprises de ses voi- 
sins. Sans tirer l’épée depuis la mort d’O- 
doacre , il jouit de sa conquête comme 
d’un héritage paisible. 11 s’unit par des 
alliances aux barbares dont il était envi- 
ronné. il épousa la sœur de Clovis, qui , en 
486, avait anéanti la puissance romaine 
dans la Gaule par la défaite de Syagrius. 

11 donna une de ses filles en mariage au, 
roi des Visigoths , Alaric; une auire^ ' 
au fils de Gondebaud , roi des Bourgui-. 
gnons J et sa sœur, à Trasamond, roL 
des Vandales. Loin de fomenter les que-, 
relies de cesprincefc pour les affaiblir l’um 
par l’autre , et pour s’agrandir à leurs dé- 

{ )cns, il s’efforça de leur inspirer la paix, 
a concorde , l’humanité. Mgls l’ambi- H .secotirt 
lieux Clovis , malgré ses conseils et ses goihsTon- 
instances, ayant défait Alaric, et sub- ‘rc 
jugué une grande partie de ses étals, il 

Il ** 
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envoya une armée au secours des Vlsî- 
gotlis; il sauva les débris de leur mo- 
narchie , moins pour se l’approprier que 
pour ractire des bornes à l’ambition de 
. CP conquérant. 

dfs*hom- surtout par le talent de discer- 

roes d’un ner le vrai mérite, par le soin de le ré- 
rare me- l’cmploycr , quc cc grand 

roi assura le succès de ses entreprises. 11 
j^Artem^i-put un favori dans Artémidore, Grec 
LiLtrins. ülustre , avec qui il s’était lié à Cons- 
tantinople; mais un favori sans intrigue, 
sans llalicrie ,dont le crédit fut unique-, 
ment consacré au bien des sujets. Libé- 
rius , inviülablement attaché à üdoncre 

” ’ i révolution, devenu ensuite 
» • • _ 1 


souverain comme il avait servi le premier; 
administra les finances avec une intégrité 
et une économie admirables ; soumit les 
barbares au joug de la discipline ; pré- 
sida au partage des terres , et unit étroi- 
tement les deux nations, par une équité 
dont il y a très-peu d’exemples. Ibas , 
Tolonic , et les autres généraux , revin- 
rent toujours de leurs expéditions avec 
la* victoire. 

C«Mio- Enfin , Cassiôdore , revêtu de toutes 
les dignités , questeur ( c’ciait alors ce 

3 ne nous appelons chancelier ), maître 
es offices ( uujonrd’liai grand-naitre } ^ 



prétoire , servit le nouveau 
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palrîce, consul, préfet du prétoire , et 
même général d’armée , Cassiodorc , dis- 
je , signala dans toutes les fonctions sa 
capacité et sa vertu. Si la main du se- Seslufre» 
crétaire se montre trop souvent dans les nom** de 
lettres qu’il écrivit pour ïhéodoric , s^il fhéodo- 
préle à un grand roi un ion de décla- 
mateur qui le dépare., comme l’observe 
M. le Beau , c’est une suite de la corrup- 
tion du goût , dont les génies du premier 
ordre ne se garantissent point. Mais on 
n’en doit que pUis admirer les principes 
de cette politique vertueuse , qui diri- 
geait le principe goth , et qui s’expri- 
mait par l’organe de son ministre. De- 
puis long-temps la plupart des lois im- 
périales n’étaient, ou que les caprices 
d’un despotisme dur , avide , supersti- 
tieux et insensé , ou que les fausses ex- 
pressions d’une sagesse idéale , jamais 
réduite en pratique : les unes faisaient le 
malheur des peuples , et les autres ne 
leur offraient que des mois pour soula- 
gement. 11 fallait qu’un Goth rétablît ou 
réalisât les idées de bonne législation et 
de gouvernement équitable. 

Revenons à l’iiistoire de l’empire. Elle 
nous intéressera peu désormais , et nous 
la réduirons à quelques idées générales 
jusqu’à Justinien. 
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Anastajfr, IjoNGiN , frère de ZénoD , aussi me'pri* 
d^AenT odieux que cet empereur , se 

brouillé ’ flatta eu vain de lui succéder. L’impé- 
*triarc^e* Ariadne aimait Anaslase , silen- 

Euçhé- tiaire du palais , officier subalterne , et 
d’une naissance fort obscure. Elle vint à 
bout de le faire proclamer. Le patriarche 
Enpbémius, qui le baissait comme £u- 
tiebien, l’avait autrefois chassé de l’é- 
glise; il l’avait menacé meme de lui cou- 
per les cheveux , et de l’exposer à la risée 
du peuple. Ce prélat ne consentit à le 
couronner qu’après lui avoir fait signer 
une profession de foi , et une promesse 
de soutenir le concile de Chaîcédoine. 
Peu de temps après , Euphémius se ren- 
dit suspect de favoriser les Isaures , qui 
étaient alors disgraciés et rebelles. Anas- 
tase les ayant vaincus , lui envoya dire : 
f'os prières en faveur de vos amis 
n'ont pas été exaucées. Ensuite il as- 
sembla les évêques, accusa devant eux 
le patriarche ; et l’exila , quand on eut 
prononcé contre lui la sentence de dé- 
position. 


/ • 


ROMAINE. Sj53 

Ces préludes annonçaient de nouveaux il prend 
troubles au sujet des matières ecclésiasii- fa"- 
ques, dont les empereurs se mêlaient avec tions <iu 
trop peu de jugement. Une faute encore 
plus insigne était de prendre parti pour 
une des lactions que la fureur des specta- 
cles avait produites. Les verts ^ les bleus, 
les rouges (on distinguait par les couleurs 
les cochers du cirque et leurs partisans), 
s’acharnaient les uns contre les autres, 
comme autrefois les partis de Marins et 
de Sylla , lorsqu’il s’agissait de la liberté 
romaine et de l’empire du monde. Anas- 
tase , au Heu d’étouflfer avec sagesse des 
haines aussi funestes qu’extravagantes , 
favorisa une des factions, et les rendit 
par conséquent plus furieuses. 11 y eut 
d’horribles massacres , dans l’un desquels 
périrent plus de trois mille hommes. 

On peint ordinairement Anastase Traits de 

■T . . 1 . L saet'sse et 

comme un mauvais prince , dévot , ny- je boni* 
pocrlte, injuste, avare, persécuteur. Son d'Anasia- 
règne offre néanmoins des traits fort loua- 
bles. Appliqué aux affaires, sans passion 
pour les plaisirs , économe et bienfaisant, 
il chassa tous les délateurs de Constan- 
tlnope ; il défendit aux juges de suivre 
les rescrlts particuliers du prince, qui 
seraient contraires au bien public et au 
droit reçu; il abolit les combats inhu- 
mains des hommes avec les bêtes , et la 


Cubadès 
roi de Per- 
se , chassé 
et rétabli. 


té. ■■ 


Guerre 
avec les 
Perses , 
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iiénalité des charges, que l’avarice avait 
introduite contre les lois; il supprima le 
chrysargyre , détestable impôt qu’on le- 
vait avec rigueur sur toute sorte de tra- 
fic, dont la mendicité même n’exemptait 
point, et dont le fisc tirait des trésors. 
On établit à Ede.sse une fête pour célé- 
brer l’abolition du chrysargyre. 

L’empereur avait dompté et puni les 
Isaures. _ll fut moins heureux contre les 
Perses. Depuis l’expédition malheureuse 
de Crassus, la haine subsistait entre ce 
peuple et les Romains , sans qu’aucun 
traité pût l’éteindre. Pérose, roi des Per- 
ses, venait de mourir dans une guerre 
contre les Huns Nephtalites, qu’il avait 
irrités par une lâche perfidie. Son fils 
Cabadès avait été détrôné, parce qu’il 
abolissait les coutumes de la nation , 
jusqu’à vouloir rendre les femmes com- 
munes. Rétabli ensuite , et profitant de 
sa disgrâce , il prit un meilleur système 
de gouvernement. Les Arméniens, qu’on 
voulait soumettre , quoique chrétiens , 
au culte des Perses et à l’adoration du 
feu, s’étaient révoltés : Cabadès les pa- 
cifia, en leur rendant la liberté de re- 
ligion. Son activité guerrière se tourna 
contre les romains. 

Anasiase ayant refusé une somme qu’il 
exigeait, il prît les armes, et força la- 
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fameuse ville tl’Araidc , contre laquelle suivie J’a- 
Sapor avait échoué. Il y entra par «ne 
tour que des moines ivrognes gardaient 
ou plutôt devaient garder : selon quel- 
ques auteurs, les moines lui en ouvrirent 
l’entrée par trahison. L’empereur envoya 
contre lui des généraux , dont la mésin- 
lelligence devint une source nouvelle de 
disgrâces. Amlde fut assiégée sans suc- 
cès. On acheta enfin la paix pour une 
grosse somme d’argent. Le traité fut con- 
clu en 5o4, après trois années de guerre. 

Les ennemis rendirent Amide ; elle n’a- 
yait plus de subsistance que pour sept 
jours , lorsque les Romains qui l’assié- ^ 

gealent , achetèrent celte paix hon- \ 

lense. * . ? 

La même année , l’empire essuya un — 5 ^^ 
malheur non moins humiliant. Théodoric je, Os- 
s’empara de la basse Pannonie ; ctPitzla, irogoihs 
un de ses généraux, avec deux mille 
cinq cents hommes, y remporta une vie- PMnoni*. 
loire complelie sur les troupes d’Anas» 
tase. La harangue qu’il fit à scs soldats 
avant la bataille , mérite d’autant mieux 
d’être rapportée , qu’elle ne ressemble 


Le nom de Romains se donne communé- 
ment aux Orientaux , jusqu’aux temps de 
Charlemagne , temps où le nom d’empire 
Groc fut en usage. 
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point aux harangues étudiées des his- 
toriens. C’est l’expression forte et naïve 
Harangue du Sentiment. Camarades , leur dit-il , 
gëncral*'*'^ connaissez votre roi j nos enne- 
mis le connaissent aussi : ils l’on t vu 
. combattre. Montrez-leur que vous lui 
ressemblez. Il vous voit, quoique ab- 
sent j aucune des belles actions que 
• vous allez faire, ne lui sera inconnue. 
Ce général défendit d’enlever les dé- 
pouilles y et laissa les morts avec leurs 
armes , pour prouver que la gloire seule 
excitait le courage de la nation gothi- 
que. Les Goths paraissent ici des Spar- 
tiates. 

Tant de victoires des barbares faisant 
tase, pour craindre de nouvelles entreprises, l’em- 
?:wn"tan- exécuta le projet d’une muraille 

liaople. qui pût arrêter leurs incursions. Elle s’é- 
tendait du Pont-Euxin à laPropontide , 
dans un espace de quatre cent vingt 
stades, ou dix-huit lieues, éloignée d’en- 
viron treize lieues de Constantinople , 
large partout de vingt pieds , et flan- 
quée de tours. Un si grand ouvrage était 
moins utile qu’imposant ; partout où il 
s’en est fait de pareils , à la Chine en 
particulier , ces immenses remparts , 
trop difficiles à garder , n’ont pu arrêter 
les invasions. Anastase se vengea faible- 
ment de Théodoric , en envoyant uee 
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flotte insulter les côtes d’Italie , et en 
décorant Clovis du titre de patrice , ou , 
selon quelques auteurs , de consul. Clo- 
vis ne' comii2ttit pas pour, les Romains ; 
Théodoric équipa une flotte qui arrêta 
leurs pirateries. 

Les querelles théologi^es avaient en- 
. sanglante plusieurs fois l’eglise^ ennemie guerre de 
dti sang'*, mais on ne connaissait pas en- 
core les guerres de religion. Cet hoirrible mer sous 
fléau , que tant de bouches chrétiennes '* 
ont déploré avec éloquence , devait naà? 
tre du fanatisme des sectes et de l’eniê-î 
tement des partis , des préjugés les plhl*' 
contraires a l’évangile , et des passions 
les plus funestes à la société. Nous eu 
allons voir le premier exemple. Anastase ^ 
favorisait les eutycfaiens; il irritait par- 
là les catholiques y dont* le zèle u’etait 
pas toujours sans aigreur. - Les papes il sVtaît 
avaient excommunié Acace , àacicu p^ «ve^'^ies 
trtaxehe de Ckmstantiiiople ,'j^i avait papes, en 
communiqué avec des prmats hérétiques, 
ou suspects d’hérésie. Le condamnation crire à la 
d’Acace était devenue une preuve néces- “",*0^ 
saire dé catholicité , comme autrefois la d’Acace. ^ 
condamnation de saint Athanase était 
censée une preuve certaine d’arianisme^ 
Anastase se trouvait brouillé avec le saint , . 
siège, parce qu’il refusait d’y souscrire , 
et d’abaadtmaes l’AéAoti^ue de Zénon. 
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Il voulaîl qu’on n’inquiétât personne an 
sujet du concile de Chalcédoine. On res- 
pectait peu sa volonté. Moins on la 
respectait, plus il s’exposa par des coups 

Grande d’autorité absolue. î 

aëdiiion Un jour , il envoya demander au pa»- 
oeca.ioB- triarche Macédonius l’acte par lequel, 

nee parle , . m i'.. vLi* ' 

Miriarche en montant sur le trône , il s était oblige 
à maintenir la foi du concile j acte qu’il 
disait flétrir la majesté impériale. Macé- 
donius refusa de le rendre. L’empereur, 
après avoir- dissimulé quelque temps ^ 
transféra aux eutychiensle droit d’asy le, 
dont jouissait 1 église de Macedqnius. 
Alors s’enflamme l’esprit de sédition. 
Logions Deux cents moines de Syrie viennent 
Îm. exprès pour chasser le patriarche. Une 
autre légion de' moines accourt de la 
Palestine pour le défendre. On s’insulte 
jusques dans le sanctuaire. Anaslase fait 
enlever les actes du concile de Ghalcé- 
doine , qu’on refrisait de lui remettre : il 
■ les déchire et les jette au feu. Macédo- 

nius, accusé de crimes infâmes par deux 
imposteurs , se justifie en prouvant qu’il 
est eunuque. On ne laissa pas de l’exiler. 

^ Les séditions deviennent plus yiolen- 
tes de jour en jour. L’empereur est insulte 
e*i insulté publiquement , comme hérétique ; ses 
comnie statuts 50^ reuversées ; un moine et une 
et iique. j.g|jgjgygg qyj avaient sa confiance , sont 


Gi rrrt 
Ottverir. 


ROMAINE. 2% 

poignardés Tun et l’autre, et leurs cada* 
vies trauiés par les rues. Des coups de 
rigueur augmentent la rage populaire. 

Enfin Vliahon,petit-filsdufaraeux Aspar, 
s’annonce pour le vengeur de la foi , en 
levant contre le prince une armée de 
soixante mille hommes. 11 forcela grande 
muraille , et campe aux portes de Cons- 
tantisople. ' ^ uj 

Proclos , physicleo d’Athènes , ( diffé - 
rent du philosophe platonicien dont les Consîan- 
ouvrage subsistent ) était venu servir 
Anastase. On raconte qu’il brûla la flotte 
ennemie , ou avec des miroirs ardens , 
on avec une poudre inflammable com- 
posée de soufre. 11 est certain que la 
flotte fut brûlée ; cpie Yilalien fit de 
nouveaux préparatits; qu’ Anastase lui 
promit de réformer tout ce qu’il avait 
fait contre la catholicité , et qu'payant 
obtenu la paix à ce prix , il éluda ses 
promesses. 

1 Ce prince mourut trois ans après , en Mon de 
6i8, presque nonagénaire. Les uns di- 
sent qu’il fut lué d’un coup de foudre j 
les autres , qu’il tomba en démence par 
punition divine. Son nom fut efiacé des 
diptyques * : et Micolas I , dans une de 
i 

♦ Les diptyques étaient une espèce de re- 
gistres pomics. H y en avait de profanes et 
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ses lettres, le compare aux Nérons et 
aux Dioclétiens , quoiqu’il ail été plutôt 
aveugle que sanguinaire. 

INous ne pouvons trop l’observer : 
l’ignorance des princes en matière de 
religion leur faisait commettre des fautes 
énormes et fatales , mais d’autant moins 
étonnantes que la division agitait l’épis- 
copat. Sans cette division qui jetait 
l’incertitude dans les esprits, et qui en- 
flammant l’ardeur de la controverse , 
détournait nécessairement de l’étude et 
de l’exercice de la morale , on aurait 
recueilli en paix les fruits du christia- 
nisme. Quelle idée sublime et consolante 
il donnait de ladivinité! quelle confiance 
en sa justice et sa miséricorde infinies ! 
quel encouragement aux admirables 
vertus ! La religiçn n’inspirait que mé- 
pris des vanités terrestres, et respect pour 
les devoirs de l’humanité j que haine des 
vices et indulgence pour la faiblesse du 

{ )rochain j que patience invincible dans 
e malheur, et bonté compatissante pour 
ks malheureux ç en un mot , que tendre 
charité et courage héroïque. Elle devait 


de sacrés. Dans les premiers , on inscrivait les 
noms des consuls et des magistrats ; dans les 
autres , ceux des personnes considérables pour 
qui Ton devait prier au sacrifice. 
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tout perfectionner , tout sanctifier jus- 
ques dans la vie commune et sociale. 
Pourquoi donc tant d’excès et d’égare- 
niens sous pre'texte de religion? c’est 
que l’hérésie , reproduite sous mille for- 
mes diverses , ne cessant d’alarmer la foi 
par ses subtilités et ses sophismes , ab- 
sorba dans, la dispute presque toute 
. l’énergie des âmes. La dispute engendra 
les haines j des haines naquirent les ei- 
cès : plus on s’épuisa en paroles et en 
cabales , moins les vertus eurent de force 
et d’action. L’exemple des saints évêques 
n’était point suivi de la multitude. Les 
princes , les peuples furent saisis d’un 
vertige presque général : l’église fut dé- 
chirée , l’Etat plein de dissensions intes- 
tines. Et voilà une des principales causes 
des calamités que l’histoire mettra con- 
tinuellement sous nos yeux. 
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Fin du règne de Théodoric. 


5,8 J USTIN , successeui’ d’Anastase, étailim 
Justin , soldat de fortune , né en Ttracc dans la 
dcT^ni sachant ni lire ni écrire, mais 

pLv eut à catholique , et assez intrigant pour 
l’empire, supplanter ses rivaux. 11 distribua en son 
propre nom l’argent qu’il s’était chargé 
de aistribuer pour un autre. 11 fit sacrer 
évêque un certain Jean, que des factieux 
avaient revêtu ,de la poupre. Trois 
neveux d’A n as tase furent totalement ou- 
bliés. 

Le peuple Dcs aflf^aires de religion remplissent 
lux ce règne: Justin se déclara d’abord pour 
qu*-»- les orthodoxes , qui dominaient à Cons- 
tantinople. Le peuple exigea, en poussant 
des cris séditieux , qu’on flétrît la mé- 
moire des manichéens, et même qu’on 
exhumât leurs cadavres ; ( l’imputation 
de manichéisme tombait sur Anastase 
lui-même , ) qu’on établit une fête en 
l’honneur du concile de Chalcédoine 3 
( elle se solemnise dans l’église grecque; ) 
qu’on rappelât des évêques exilés ; qu’on 
inscrivit les noms de quelques autres 
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ilaiis les diptyques, etc. Le patriarche 
ne put commencer le sacrifice qu’après 
avoir obéi au peuple ; et quarante évê- 
ques confirmèrent tout ce que le peuple 
avait ordonné. Tant les affaires les plus 
sérieuses dépendaient alors de la multi- 
tude. 

Justin commande à son tour la sou- 
mission au concile de Chalcédoine ; il 
exclut par une loi les hérétiques de toute 
charge , et même du service militaire ; il 
réconcilie l’église d’Orient avec l’église 
Romaine , dont elle était séparée depuis 
trente-quatre ans , c’est-à-dire , depuis 
queie Pape Félix avait condamné Acace. 
Le pape rlormjsdas fait effacer des dip- 
tyques les noms des patriarches Euphé- 
mius et Macédonius , ardens catholiques , 
à qui l’on reprochait de n’avoir pas voulu 
flétrir Acace leur prédécesseur. 

Un nouvel édit condamne au bannis- 
sement les manichéens , etporte que ceux 
qu’on découvrira dans la suite , auront la 
tête tranchée. 11 confu-mc aussi la loi 
précédente contre les hérétiques en géné- 
ral , auxquels il associe les païens, les 

5 ‘uifs , les samaritains. On oubliait que 
eur secours pouvait devenir nécessaire. 
Un sarasin chrétien dit , en ce temps-là , 
à un prince de sa nation^ qui persécutait 
le chi istiiinisme : Pense que nous étions 
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ca- 
tholique. 
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chrétien» avant d’être tes sujets. Je ne 
connais personne assez puissant, pour 
me forcer à croire ce que je ne crois 
point, ni à déguiser ce que je crois f 
et s’il en faut venir aux coups, mon 
é^ée est aussi longue qu’une autre. 
Cette audacieuse menace fait sentir à 
quoi s’exposaient les princes, par des 
violences que Constantin lui-même avait 
sagement évitées. 

Quoique Justin eût excepté les Goths 
de son édit , Tliéodoric fut indigné qu’on 
dor?c** ariens la tolérance qu’il ac- 

piaint de cordait aux catholiques. 11 représenta 
linioië- fortement par lettres à l’empereur, que 
les princes n’ont aucun droit sur les es- 
prits ; que leur puissance est bornée à la 
police extérieure ; qu'ils ne peuvent pu- 
nir que les perturbateurs de l’ordre public. 
Justin répondit que, sans gêner les cons- 
ciences , il pouvait employer à son ser- 
vice ceux qu’il jugeait à propos ; que 
l’ordre public exigeait l’uniformité du 
culte; que par conséquent ceux qui ne 
s’accordaient point avec lui dans la 
croyance , U avait droit de leur fermer 
les églises. 

Tüéodoric , nullement satisfaite de ces 
‘*®*sons , mande à Ravenne le pape Jean. 
narerJus-11 lui ordonne d’aller à Constantinople, 
et de déclarer à Justin que , s’il ne remet 
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pas les ariens en possession de leurs 
églises , et qu’il leur refuse une entière 
liberté de religion, les catholiques seront 
traités en Italie selon le droit de repré- 
sailles. La coniniission était dure : le pape 
obéit en apparence. Mais arrivé à Cons- 
tantinople, où il fut accueilli avec les 
plus grands honneurs ( c’était le premier 
pontife romain qu’on y avait vu ), il s’oc- 
cupa beaucoup des prérogatives de son 
siège j et loin de faire restituer aux ariens 
leurs églises , il les consacra lui-même 
pour les catholiques. Théodoric , à son 
retour, le punit par la prison. 11 mourut, 
et on l’honore comme martyr. Selon 
Fleury * , il s’était acquitté lidèleraent 
de sa commission : ce car ayant repré- 
» septé à l’empereur Justin le péril au- 
y> quel était exposée l’Italie , il obtint ce 
» qu’il demandait , c’est-à-dire , que les 
» ariens demeureraient en liberté. » Ce 
récit paraît peu exact **. 

Fendant la négociation de Constanti- 
nople , Théodoric , âgé de soixante-huit 
ans , offensé des murmures des catholi- 
ques j soupçotinant des projets contraires 


Le pape 
remplît 
mal sa 
commis- 
sion , et 
en est 
pani. 
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ques. 


* Hist. Ecclésiast. l. 3 a. 

** Voyez V Abrégé chronologique de VHis^ 
foire d'Italie, 
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k sa co#idûiiiE|ÿ*lleviut ombrageux , et sé 
lai»aî surprendre par la calomnie. Le 
patrice Albin fut accuse d’intelligences 
lioëce et criminelles avec l’empereur. Boëce , phi- 
^ii™'”soni ’ illustre par scs digni- 

visàmort tés et par sa conduite, ne doutant point 
de l’innoccncc du patnce, dit tout haut ; 

' SI Albin est coupable , je le suis moi - 
même avec le sénat. Les ennemis du 
philosophe eurent soin d’interpréter ces 
paroles , comme une preuve de conjnra- 
ttotr. Trois témoins subornés déposèrent 
contre lui. Enfermé dans un château , U 
y composa la Consolation de la Phi- 
losophie., ouvrage pieux oiiTbéodçric est 
quelqp^ois mahrmté , et qui "pouvait 
rSndlKi suspecte la fidélité de rauteur. 
lÀ conduite du pape ambassadeur «aug- 
menta la défiance du roi. Boëce et son 
beau-père Symmaque , tous deux consu- 
laires , furent mis à mort. 

Tristes 11 est affreux de voir les dernières an- 
ffieis des règne de Théodoric troublées 

haines de P • , 

religion, par (Je crucls soupçons, cl termes par des 
exécutions peut-être injustes. Effet dé- 
plorable des dissensions religieuses^ Les 
catholiques partageaient avec^s^ ariens 
tous les avantages d’un bon gouverne- 
ment. Ils se livrent néarmioins à l’inquié- 
tude ; ils donnent des sujets de défiance : 
et un roi si sage tombe dans les pièges 
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des délateurs ! et un roi si modéré finit 
par faire périr deux hommes illustres 
t|u’il honorait de son estime et de ses 
bienfaits ! 

On ne peut guère douter que Théo- 

doric ne les crût coupables. Cependant . 

. r 1 1 • 1 ‘ Mort de 

un repentir proiond lui serra le cœur j Théodo- 
ct U tomba dans une noire mélancolie , 
dont U mourut âgé de soixante et qua- 
torze ans. Athalaiic, son petit-fils , né de 
sa fille Amalasonte , lui succéda. C’était 
un enfant ; mais Amalasonte pouvait guj 
gouverner en grand roi 5 princesse éclai- Amaia- 
rée , savante , vertueuse , capable de 
toutes les affaires , ausssi digne d’amour 

3 ue de respect. Tant qu’elle tint les rênes 
e l’Etat, on crut voir encore Théodoric 
sur le trône. Elle prit un soin particulier 
de l’éducation de son fils. Ce qui dis-’ 
tinguSf disait-elle, les nations policées 
des barbares , c^est V estime des lettres ' 
et de ceux qui les cultivent et les ensei^^ 
gnent. Si les gens de lettres ne méritent 
pas tous cette estime , la honte des uns 
doit relever la gloire des autres. 

Pour ne point mêler des choses dis- Cabadè* 
parates, nous avons différé le récit d’un adopier**^* 
petit nombre de faits intéressans , que par Justin 
présente le règne de Justin. Zathius , cüôlroêl 
roi des Lazes, dans l’ancienne Colchide, 
était venu se faire couronner à Constan- 

12 * 
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tinoplc , quoique le roi de Perse pi étendît 
avoir sur lui des droits de souveraineté. 
Cabadès fut sur le point de recommencer 
la guerre à ce sujet, 11 changea de ré- 
T.e refus Solution ; il voulut faire adopter par l’em- 
5 son troisième fils , nommé Chos- 
roès , auquel il destinait la couronne. 
Cette étrange proposition inspira de jus- 
tes inquiétudes. On craignit qu’un Perse 
ne devînt héritier de l’empire. On répon- 
dit que l’usage ne permettait d’adopter 
les étrangers que par les armes , cérémo- 
nie qui ne donnait aucun droit à la suc- 
cession. Chosroès était en marche pour 
Constantinople , quand cette réponse im- 
prévue irrita les Perses. La guerre com- 
mença; les ennemis s’emparèrent de l’I- 
bérie , à l’orient de la Lazique , dont le 
roi s’étali mis sous la protection de Jus- 
tin. Celui-ci mourut sur ces entrefaites 
en 627. 

Ju&tinien, Il venait de déclarer auguste Justinien, 
v”u de^ neveu, qui dès le commencement de 
ciaré’ au- ce règne , avait assassiné \ italien , après 
lui avoir juré une amitié fraternelle; et 
qui, en favorisant la faction bleue y lui 
avait inspiré l’audace de braver les lois , 
de commettre en plein jour les plus grands 
crimes, et de se faire un jeu de l’assassi- 
nat. Ces premières actions de Justinien 
n’annonçaient rien moins qu’un sage lé- 


Justin 

meurt. 
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gislaieur. Cependant il est célèbre sur- 
tout par ses lois ; et les éloges de juris- 
consultes enthousiastes l’auraient , pour 
ainsi dire , déifié, si dans ses lois même 
et dans son gouvernement, on ne voyait 
des marques fréquentes de faiblesse , 
d’imprudence , d’injustice et de tyrannie. 
La grandeur romaine va paraître sortir 
de ses ruines : deux généraux la relève- 
ront par leurs victoires ; mais ce sont les 
derniers efforts d’un mourant , qui retom- 
bera bientôt sans vie , épuisé par ses 
efforts , comme par un loug dépérisse- 


ment. 
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entreprises ne couvrira pas toujours la 
petitesse d’esprit de Justinieu, ni les 
fautes de son gouvernement. 

Un prince supérieur épousera - 1 -il Sonma- 
jaiiiais une fille de théâtre , soiûllée de teux avfo 
vices, et joignant la hauteur à l’infarale? TWodora. 
C’est ce qu’avait fait Justinien en faveur ^ 
de Théodora, la très -respectable épouse 
que Dieu lui a donnée dit-il dans 
une de ses lois. U avait obtenu ou arra- 
ché le consentement de son vieux oncle 
à ce mariage. Trois cent vingt 
livres pesant d or , qui restaient dans najjges. 
l’épargne, se perdirent bientôt par les 
dissipations de la cout. 

11 se piquait de théologie, et ce 
un nouveau malheur pour l’Etal. On ne /"siiniei,' 
peut lui savoir gré du zèle qu’il exerça 
d’abord contre les hérétiques, puisqu’il 
finit par tomber dans l’hérésie et par 
persécuter les orthodoxes. La jalousie de 
l’opinion l’aiiimail plus que l’amour de 
la vérité. Aux lois de ses prédécesseurs , 
il ajouta la peine de mort pour ceux qui 
ne seraient pas soumis aux dogmes. 

Païens, juifs, hérétiques, fuyaient de Mauxquî 
toute.s parts, en le maudissant; d’autres cn^jesul- 
plus furieux se donnaient la mort ; des 
montanistes en Phrygie mirent le feu à 
leurs églises , et s’y brûlèrent ; les sama- 
ritains se révoltèrent au nombre de cin- 


HOMAINE, 277 

faisaient pénitence à Pâques. Comment 
compter sur une pareille pénitence ? 11 

Ï mnit le blasphème aussi sévèrement que 
e crime contre nature j il défendit les 
jeux de hasard, comme une occasion de 
blasphème. 11 bannit ceux qui faisaient 
trafic de prostitution , et établit la peine 
de mort pour ceux qu’on découvrirait 
dans la suite. 

Un législateur prudent aurait d’abord 
examiné si toutes ces lois pouvaient s’exé- 
cuter; si elles pouvaient réformer les 
mœurs d’une nation corrompue ; si elles 
appliquaient aux désordres les remède 
convenables; et il aurait craint défaire 
du mal en cherchant à faire du bien. 
EflTectivement les désordres allèrent tou- 
jours croissant ; ce qui ne manque jamais 
d’arriver, quand les lois irritent les pas- 
sions , sans leur opposer une barrière 
sufiisanle. Ne sufiisait-Il pas de voir une 
comédienne sur le trône , pour que les 
vices publics insultassent au prince ré- 
formateur ? 

La guerre de Perse inquiétait Justi- Guerrt 
nien , quoique les Romains eussent rem- 
porté quelques îivantagcs sur l’ennemi. 

11 envoj'a un ambassadeur chargé de 
présens et de propositions de paix. 
Cabadès lui répon dit par une lettre ar- 
rogante , où il se qualifiait roi des rois , 

*★ 
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fils du Soleil, souverain de V Orient; 
ne donnant à l’empereur que le litre de 
■fils de la lune, et de souverain de 
V Occident. Bélisaire, né en Dardanie , 
déjà connu par ses talens et par son cou- 
rage, battit les Perses près de Dara , en 
Brlisaire /)3o. Mais l’année suivante , il perdit la 
P*-?»". * bataille de Callinique , la veille de Pa- 
pa* iVÆu- ques. Le jeûne avait affaibli les troupes , 
lolda'is ne voulait point combattre 5 d pouvait 
repousser l’ennemi sans rien hasarder. 
L’ardeur téméraire des soldats, qui accu- 
saient de lâcheté sa prudence, et qui 
s’emportaient jusqu’à la sédition , le força 
d’en venir aux mains. Les Perses eurent 
la gloire de vaincre une armée beaucoup 
plus nombreuse que la leur , et le plus 
grand général de l’empire. Bélisaire fut 
11 est rap- rappelé. Trop vertueux pour être un bas 
P"'* courtisan, il devait éprouver plus d’une 
fois que de grands services et des triom- 
phes peuvent devenir des titres de dis- 
grâce , quand l’intrigue domine à la 
cour. 

Les armes romaines furent heureuses 
Chosroès Arménie , et ailleurs. Cabades mourut , 
succède à extrêmement allligé de ses perles. Chos- 
Cabades. successeur , était bien capable 

de les réparer. Ce prince décrié çar les 
Grecs , mais que les Orientaux elevent 
au-dessus même de Cyrus , fit bientôt 
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coTinahre ses seniiiiiens héroïques. Jus- CondiHon 
tin leu ayant renoué les négociations , il ‘ïpjjjg 
exigea comme conditions de paix, qu’on Justinien, 
lui payât onze mille livres d’or ; qu’on 
lui remît des forteresses ; que le com- 
mandant des troupes de Mésopotamie 
résidât à Constantinople, non dans cette 
province. L’empereur promit tout, en- 
voya ensuite contre-ordre, et fut obligé 
en 553 de conclure un traité humiliant. 

11 avait toujours l’imprudence d’animer 
les factions du cirque , en prenant parti RevoUe 
pour les bleus, contre les verts que l’im- J® la fa«- 
pcratrice Théodora favorisait. Constan-*'®”''^'^*'' 
linople était partagée entre ces deux 
factions, auxquelles s’étaient réunies les 
taulres. Leurs sanglantes querelles allu- 
maient partout la tliscorde , jusque.s dans 
l’intérieur des familles, même entre les 
mgris et les femmes ; elles produisirent 
enfin une des plus terribles révoltés qu’on 
ait vues. Un jour, dans les jeux du cirque, 
les verts irrités contre l’empereur l’acca- 
blent d’injures. Le supplice des auteurs de 
ce tumulte allume la rage du peuple. Les 
séditieux demandent qu’on leur livre des 
ministres détestés, en particulier Tribo- 
nien qui vendait la justice , et qui fut 
' depuis l’organede la législation. Justinien iVinpr- 
éloigne ces ministres, sans que sa faiblesse 
désarme une multitude elfrénée. Déjà il bic, 
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se préparait à la fuite. Théodora plus 
courageuse le retient. IL n^est pan né- 
cessaire de -vivre , lui dit-elle ; il l'est 
de ne pas survivre d son honneur. Un 
souverain traînant une vie honteuse 
en exil ne vaut pas un homme mort. 
J->e trône est un glorieux tombeau. 
Celte femme si décriée avait du moins 
une certaine élévation dans l’ame. 

Le bruit s’étant répandu que l’empe- 
reur avait pris la fuite avec Théodora, 
le peuple court à la maison d’Hypace , 
neveu d’Anastase; on lève malgré lui, 
on le proclame auguste. Justinien se 
montre tout à coup , escorté de ses gar- 
des, le livre des évangiles à la main j et 
s’écrie d’un ton dévot t^u’il est le seul 
coupable ; que ses pèches lui ont attiré 
ce malheur ; qu’il pardonne les offenses ; 
que personne ne sera puiii , si l’on renjre 
dans le devoir. Le mépris alors irrite 
davantage la haine. 11 se dérobe aux vio- 
lences en rentrant dans son palais. 

Tout était désespéré , si Bélisaire , 
suivi des principaux officiers avec leurs 
soldats, n’eût attaqué brusquement les 
séditieux. Le massacre fut horrible j 
trente raille hommes y périrent. Les 
flammes mirent le comble aux horreurs 
de celte journée : l’église de Sainte- 
Sophie et plusieurs autres , des palais 
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entiers, la salle du sénat, le dépôt des 
archives , etc. , devinrent un tas de ruines 
et de cendres. Hypace et Pompée son 
frère furent étranglés en prison ; et l’em- 

Ï tereur fit publier sa victoire dans tout 
'empire. Déplorable sujet de vanité ! 


CHAPITRE II. 

Conquête de V /if rique par Bélisaire. 

Sous un prince sérieusement occupé les Ven- 
des folies du cirque , et qui n’échappe 
au danger d en cire la victime que par en Afri- 
les massacres de ses sujets , on voit éclore 
et s’exécuter de très-grandeS entreprises, 
parce que le hasard met autour de lui 
quelques grands hommes. Telle fut la 
conquête de l’Afrique par Bélisaire. Les 
A^andales, depuis Genséric, avaient to- 
talement dégénéré. Ce n’était plus ce 
peuple intrépide , infatigable , sobre , 
chaste, sorti du INord pour écraser tout 
ce qui se rencontrait devant lui ; c’était 
une nation amollie, dans un climat aussi 
fertile que brûlant , où les attraits de la 
débauche se multipliaient au sein du luxe 
et des richesses. 
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Faaifs Deux faulcs tlc Gcnserlc lés îivaîeiit 
Taftes'^ exposés à uiie révolution , dès que les 
Genséric, mœurs seraient corrompues. 11 avait dé- 
Sucorde^ niantelé toutes les places fortes , excepté 
Carthage; de peur qu’en cas de guerre, 
les Romains ne s’établissent dans quel- 
ques-unés. 11 avait réglé que la couronne 
passerait toujours au plus âgé de sa race , 
sans égard à la primogéniture des bran- 
ches; ce qui pouvait occasionner des 
troubles et des crimes aflreux. Son vaste 
royaume, comprenant la Corse et la Sar- 
daigne, avec toutes les contrées depuis 
le eiétroit de Cadix jusqu’à la Cyrénaï- 
que , ne fut après lui qu’un théâtre de 
dissolutions et de discordes. 

Gdlimcr Hunéric , qui lui succéda , fit massa- 
î'eur?*' crer ses propres frères et scs neveux , pour 
assurer la couronne à son fils, llildéric , 
successeur d’Munéric , fut détrôné par 
Gélimer, arrière-pelit-filsdu conquérant. 
.Tnstinicn , lié avecHildéric, écrivit en sa 
faveur àGélimer, qui méprisa etles avis et 
les menaces de l’empereur. Alors on se buta 
de, conclure la paix avec les Perses; on 
résolut de porter la guerre en Afrique , 
— et Bélisaire fut charge de l’expédition. ^ 
533. Cet illustre général, n’ayant que dix 
Conouéte hommes de pied et six mille chc- 
que par vaux , s’embarquc au mois de Juin; il 
Bélisaire, ahordc ciT Afrique le troisième mois apres 
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le départ. L’exacte discipline qu’il main- 
tient dans son armée, le fait regarder 
moins comme un ennemi que comme un 
libérateur. 11 approche de Carthage , 
sans trouver presque de résistance ; il 
rencontre enfin Gélimer, le bat, le met 
en fuite; il arrive le lendemain aux portes 
de la ville, où les rues étaient illuminées 
pour le recevoir; il ne veut point y en- 
trer d’abord, de peur que les ténèbres 
ne favorisent la licence du soldat. Le jour 
suivant, il fait son entrée comme dans , 

une place romaine , sans tumulte , sans 
la moindre violence , .sans que le com- 
merce soit seulement interrompu. Car- 
thage appartenait aux Yaiidales depuis 
quatre-vingt-quinze ans. 

Gélimer avait envoyé en Espagne de- Ami..rc- 
mander du secours à Thçudis , roi des 

Yisigoths. Ses ambassadeurs , Ignorant 

tout ce qui s’était passé, assuraient qu’ligne- 
allait écraser une poignée de brigands 
romains. Retournez à Carthage^ leur 
dit Tbeudis mieux instruit ; informez- 
vous de Tèlat de vos affaires. Ainsi 
renvoyés , ils arrivent dans le port ; ils y 
tombent au milieu des ennemis. On les 
conduit à Bélisaire, et ils lui révèlent 
leur secret. 

Cependant le roi Yandale rassemblait 
des troupes , en même temps que scs émis- inutiles. 
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saircs travaillaient à corrompre les Huns 
<le l’armée romaine. Mécontens d’une dis- 
cipline rigoureuse, et craignant d’être 
retenus en Afrique, les Huns promirent 
de se révolter à la première occasion. Le 
général découvrit le complot , gagna ces 
J)arbares à force de caresses et de yin, 
leur fit avouer leur perfidie et promettre 
de la réparer. 11 défit à Tricamare une 
armée de cent mille hommes, dix fois 
plus nombreuses que la sienne . Gélimer se 
réfugia sur une montagne inaccessible , 
à l’extrémité de la Numidie. Réduit à 
une vie sauvage ( car le pays ne pro- 
duisait que de l’orge et du seigle , et les 
Maures ne savaient ni moudre ni cuire 
les grains ) , il se rendit après trois mois 
de souffrances. Bélisaire le reçut à Car- 
thage , et le fit garder en attendant les 
ordres de Justinien. 

Si la prudence avait présidé aux con- 
seils de l’empereur, il aurait senti la né- 
cessité de laisser en Afrique , pour affer- 
mir sa conquête , le grand homme qui , 
dans l’espace de trois mois , venait de 
détruire la domination des Vandales. 
Mais l’envie ne s’endormait point à Cons- 
tantinople. Des officiers même du héros 
.servaient la méchanceté des courtisans. 
On l’accusait de projets de rébellion. Il 
ne l’ignorait pas 5 et Justinien lui ayant 


Il O M A I N E. ü8 I 

laissé le choix de denieiner ou de reve- 
nir , il partit incessamment pour dissiper 
la calomnie. 

On lui décôrna le triomphe ; honneur 
sans exemple jusqu’alors dans l’empire triomphe. 
d’Orient. Après lui marcha Gélimer à la 
tête des prisonniers. Lemalheureux prince 
répéta souvent ces paroles si convenables 
a sa fortune : V anité des vanités , tout 
est vanité. Justinien lui donna des terres 
en Galaiie, où il passa le reste de ses 
jours. Sur le revers de scs monnaies fut 
mise l’effigie du conquérant de l’Afrique, 
avec ces mots : Bélisaire la gloire des 
humains. INulle récompense ne pouvait 
paraître plus glorieuse : il fallait donc se 
fier à celui qm la méritait. 

Les Maures se soulevèrent dès que 
Bélisaire fut embarqué. Les autres géné- gouver- 
raux ne rétablirent le calme qu’après qua- ****’ 
lorze années de guerre. L’Afrique , hor- 
riblement dépeuplée , resta soumise à 
l’empire , jusqu’à l’invasion des Sarasins, 
c’est-à-dire, environ cent ans ; et le nom 
même des Vandales y fut pour jamais 
anéanti. Justinien la divisa en sept pro- 
vinces, la Tingitane, la Mauritanie, la 
INumidie , la Carthaginoise, la Byzacène , 
la Trlpolitaine , la Sardaigne, parce que 
celte île avait fait partie du royaume des 
Vandales. ) 11 y traita les ariens, comme 
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il traitait partout les hérétiques : il parut 
d’abord ménager les peuples ; mais ses 
officiers de finance les curent bientôt 


ruines. 


Chosroès Cliosroès lui envoya une ambassade 
Tempe- féliciter) ou plutôt pour le bra- 

reur. yer , cn lui demandant sa part du butin ; 
« car, disait-il, les Romains n’auraient 
» pas vaincu les Vandales , sans la paix 
» faite avec les Perses. » De peur d’une 
rupture , ou lui fit de magnifiques pré* 
sens. 

Paye , Toutes les richesses que Genséric avait 
et°au*dace enlevées de Rome, étaient une grande 
dorZ^^**” ressource pour l’empereur , s’il avait su 
les employer pour le bien public. Mais 
le faste seul de Théodora absorbait des 
trésors immenses. Allant prendre les bains 
cn Rithynie, elle traîna une suite de 
quatre mille hommes. Elle exerçait un 
empire si absolu, que jalouse du crédit 
et choquée de la hauteur de Prisens , se- 
crétaire de Justinien , après avoir tenté 
inutilement de îe perdre par des calom- 
nies , elle osa le faire enlever , et le força 
de recevoir la prêtrise , sans que l’empe- 
reur parût savoir ce qu’il était devenu. 
Elle prodiguait l’argent aux églises , aux 
monastères , tandis tju*elle outrageait la 
religion par ses crimes. La piété de son 
époux n’etait guère plus éclairée. 


.Google 


Première expédition de Bélisaire en 
Italie. 


C’est un pliénouicne rare , (|ue de voir 
de grandes entreprises cxccuiees sous un 
gouvernement faible. Mais les conjonc- 
tures se trouvaient si favorables , que la 
conquête de l’Afrique amena celle de 
l’Italie. La reine Amalasonte( elle avait 
pris ce titre dans sa régence, ) après 
avoir gouverné avec une sagesse admi- 
rable le royaume de son fils Alhalaric, 
vit ce jeune prince entraîné au vice par 
ses courtisans. Us voulaient la dépouiller 
elle-même d’un pouvoir , dont elle faisait 
trop bon usage, pour ne pas s’attirer 
leur haine. Elle fit périr les principaux 
chefs de la cabale , après avoir eu parole 
de Justinien, qu’elle trouverait en cas 
de besoin un asyle à Constantinople. 

Amalasonte avait surtout à craindre 
Théodat , neveu de son père Théodoric , 
préfet de Toscane, dont elle avait répri- 
mé et puni les concussions. Ce furieux 
promit secrètement à l’empereur de lui 
livrer la Toscane , pour une somme d’ar- 
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gen t,et pour une place Je sénateur de Cons- 
tantinople. Bientôt les affaires changent 
de face. Athalaric meurt, épuisé de dé- 
bauches. Amalasonte se flattant de cap- 
tiver par ses bienfaits Théodat, seul reste 
de la maison royale , lui procure la cou- 
ronne, et se réserve l’autorité. 11 s-’etait 
engagé avec serment à tout ce qu’elle 
. demandait. Elle n’en fut pas moins en- 
dore*îôuê 5 étranglée dans un château. Cas- 

te prince, siodore , qui continua ses services auprès 
de ce prince , parle de lui avec admira- 
tion. Le platonisme que Théodat affec- 
tait, et quelques apparences de justice, 
chifrmèrent peut-être le vieux ministre, 
, naturellement déclamateur. Est- il éton- 
nant qu’un écrivain, d’ailleurs respecta- 
ble, prenne quelquefois à la cour le ton 
de la flatterie ? 

535. Justinien saisit avidement le prétexte 
Entrepri- que lui fournissait la mort d’Amalasonte> 
tinfen sur exécutcr ses desseins sur l’Italie, 
riulie. Bélisaire s’empare de la Sicile , tandis 
que Mondon, autre général distingué, 
envahit la Dalmaile et prend Salone. Le 
timide Tliéodat offre de céder son royau- 
me , pour un revenu de douze cents livres 
pesant d’or en fonds de terre. Il envoie 
même le pape Agapet II solliciter la paix 
à Constantinople. Mais Mondon ayant 
été tué dans un combat inégal , Théodat 
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martquc à sa parole , pour se précipiter à 

sa perte. 

Bélisaire force Naples après un siège 336. 
meurtrier de vingt jours. Les Goths , in- i-es Goih» 
dignés de ce que leur roi ne marche point vitiglr à 
contre l’ennemi, proclîmient Vitigès, of- la 
facier dune valeur eprouyee. lheodatdau 
prend la fuite , on le poursuit , on l’égorge. ‘ 
Viiigès ayant reçu le serment de fidélité 
du pape Silvère, du séuat et du peuple 
romain , va rassembler ses troupes à Ra- 
venne. Bientôt on voit Bélisaire aux B^isaîre 
portes de Rome. Le pape exhorte lesJJ“J^” 
Romains à ne pas courir les risques d’une 
résistance téméraire. Ils se soumettent , 
avant d’être attaqués; et Rome, détachée 
de l’empire depuis soixante ans , rentre 
d’elle-même sous la domination des em- 
pereurs. ______ 

Avec une armée de cinq mille hommes , 537 . 

Bélisaire entreprend de soutenir un siège, ii sou- 
dans cette ville immense , contre les Os- 
trogoths , au nombre de plus de cent mew. 
mille. 11 comptait sur la valeur et la dis- 
cipline de ses troupes. De petit’es armées 
furent toujours les instrilmens dè ses vic- 
toires. D’ailleurs les ennemis ne connais- 
saient que la guerre de campagne ; et ils 
employaient sans doute pour les sièges , 
des ingénieurs italiens peu dévoués à leur 
service. Ce siège , un des plus raémora- 
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blés de l’iiistoire , dura un an et neuf 
jours. Procope en donne une description 
intéressante , dont les détails ont quelque 
chose de merveilleux. Vitigès s’étant em- 
paré de Porto , à l^emboucnurc du Tibre , 
où il n’y avait ’çoint de garnison , les 
assiégés pe* trouvèrent dans une extrême 
disette. Mais les assiégeans ne furent 
point à l’abri des maladies contagieuses, 
bélisaire avait reçu quelques renforts. 
On convint d’une trêve de trois mois : on 
la viola de part et d’autre. Enfin Yitigès 
leva le siège , craignant qu’une trahison 
ne lui fit perdre Ravenne. 

Voici une particularité ^ qui tient aux 
mœurs et aux opinionsRu siècle. Les mu- 
railles de Rome étaient ouvertes , du côté 
de l’église de Saint-Pierre. Bélisaire vou- 
lant réparer la brèche , les Romains s’y 
opposèrent, parce que, disaient-ils, saint 
Pierre avait promis de la défendre. Les 
Ostrogoths, très-religieux malgré leur 
arianisme , n’attaquèrent point de ce côté- 
là. Le miracle parut si certain , qu’on sc 
fit long-temps un scrupule de rétablir la 
muraille. 

Tandis que les généraux étaient occu- 
pés de vastes conquêtes, les matières de 
religion exerçaient toujours la vanité 
plutôt que le zèle de l’empereur. 11 com- 
posait des livres de théologie ^ il décidait 
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en docteur de réjollse, et le despotisme 
donnait du poids à ses jugeniens. Soyez 
de mon auis , dit-il un jour au pape 
Agapet, qui était allé à Constantinople, 
ou je vous l'elèguerai aux extrémités de 
Cernpire. La plupart d?s évêques se sou- 
mettaient d’autant plus volontiers à ses 
sentlmens, qu’il étendait leur autorité sur 
les peuples. 

C’est lui qui le premier leur donna un „„ 
tribunal, comme l’observe M. le Beau,nai aux 
mais sans force coactive. Il voulut que 
dans les affaires civiles , les clercs eWes 
moines fussent d’abord cités devant l’évê- 
que; et qu’en matière de crime, on put 
s’adresser ou à l’évêque ou au juge sécu- 
lier; que la sentence d’un juge séculier 
contre un clerc ne pût s’exécuter sans 
la permission de l’évêque ; en cas de re- 
fus, on devait s’adresser au prince. Les 
évêques et les religieuses furent affran- 
chis des tribunaux laïques, pour quelque 
cause que ce fût. 11 paraît bien que cet 
empereur ne méritait pas d’être le légis- 
lateur de l’univers. 

La superbe église de Sainte -Sophie, 
brûlée dans la sédition de 55a, rebâtie 
ptir le zèle de Justinien, serait un monu- Soptüe" * 
ment glorieux à sa mémoire, si elle n’a- 
vait épuisé le trésor public. Quand il en 
fit la dédicace, joignant aux louanges de 
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Dieu son propre éloge , il dit ; Salomon , 
je t^ai vaincu. La voûte était recouverte 
de longues tables de marbre , sans char- 
pente, pour éviter les incendies. Le sanc- 
tuaire était incrusté d’argent : on fait 
monter le poids *du métal à (quarante 
mille livres. Six piliers d’or massif soute- 
naient l’autel, tout brillant de pierreries. 
Tant de richesses devaient être un jour 
la proie des Turcs , et cette superbe ba- 
silique devenir une mosquée ! Le nombre 
des clercs de Sainte - Sophie , fixé par 
Juitinien à quatre cent quatre-vingt- 
cinq, outre quarante diaconesses, aug- 
menta dans la suite jusqu’au nonibre de 
huit cents. Quelles dépenses pour leur 
entretien! Parmi beaucoup de moyens 
honteux que le besoin d’argent .suggé- 
rait, (car les constructions mettaient le 
comble aux maux publics, ) on en prit 
un tout propre à produire l’ignorance 
sans procurer une véritable ressource ; 
on retrancha les pensions des professeurs. 

Comme les détails de guerre ne doi- 
vent pomt nous arrêter, suivons rapide- 
ment Bélisaire au terme de son expédi- 
tion d’Italie. 11 assiégeait enfin Ravenne , 
où Vitigès était enfermé avec ses deir 
nières ressources. Les Français offrent à 
ce prince une armée de cinq cent mille 
hommes , s’iLveul leur céder une partie 
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de ses étais. 11 les avait trouvés perfides 
peu de temps auparavant , lorsque Théo- 
debert , un de leurs rois, s’était montré 
en Italie ; il aima mieux traiter avec les 
Romains. L’empereur consentit que Viti- 
gès gardât tout le pays au-delà du Pô. 

Mais Bélisaire, déjà maître de ce pays, 
et à la veille de tout réduire sous l’obéis- 
sance , refusa de signer le traité. 

Sur ces entrefaites, le feu prend aux ’’*^“** 
magasins de Ravenne. Les Goihs crai- 
gnant de mourir de faim , envoient pro- 
poser secrètement à Bélisaire de le re- 
connaître pour roi. C’était le fruit de 
l’admiration qu’il leur avait inspirée. » Je 
» suis sujet de l’empereur, répond - il, et 
» je ne puis accepter une telle offre sans 
» son aveu.» Viligès , informé de la ü s’a.«snre 
démarche des Goihs , lui fait proposer à '"1; 
son tour de lui céder la couronne. Alors Viiigè*. 
ce grand général saisit l’occasion de finir 
la guerre. 11 promet sûreté entière aux 
ennemis , pour leurs personnes et pour 
leurs biens , sans s’expliquer sur le reste. 

On le reçoit dans Ravenne ; on ne doute 
pas qu’il n’accepte la royauté. Ses vues 

secrètes se découvrirent enfin. 11 acquitta 

sa parole , en traitant les Goihs comme 
des Romains j mais par une politique dif- 
ficile a justifier , il s’assura de la personne 
du roi , et l’emmena à Constantinople. 
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On l’y rappelait sous prétexte de l’oppo- 
ser à Chosroès , qui préparait de nou- 
velles hostilités. Ce faux prétexte couvrait 
mal et la jalousie de l’empereur, et les 
manèges des courtisans ennemis d’un 
grand homme. 

Rien n’eût été plus facile à Bélisaire, 
que de s’approprier la couronne d’Italie, 
lidcbal, que les Ostrogolhs revêtirent 
de la pourpre, (car ils conservaient Pavie 
et Véronne , )le fit encore solliciter de la 
prendre : il la refuSa de nouveau , inca- 
pable de trahir; pour un royaume un 
prince ombrageux , dont il pouvait crain- 
dre l’ingratitude. Tout en lui était héroï- 
que , les vertus , encore plus que les qua- 
Ltés militaires. Une nation eût été heu- 
reuse de l’avoir pour maître , puisque 
les enneRiis même , tant de fois vaincus 
par ses armes , désiraient de vivre sous 
ses lois. Les laboureurs étaient en sû- 
reté dans les campagnes , quand il faisait 
trembler les monarques. Une armée , 
disait-il protéger les campagnes , 
non les ravager. Dans un siècle de cor- 
ruption et de bâs.sesse , il semblait faire 
revivre les héros de l’ancienne Rome. 

Mais de vils intrigans étaient plus forts 
que lui à la cour ; et mieux il .servait 
l’état , plus ils s’acharnaient à sa perte. 
Tel est souvent le malheur des princes ^ 
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qu’obsédés de trompeurs avides et jaloux, 
qu’ils croient attachés à leur personne et 
qui n’airaent que la fortune , le mérite 
disparaît bientôt à leurs yeux , et la vertu 
même leur devient suspecte. Justinien 
emploiera presque toujours Bélisaire dans 
le besoin il le trouvera toujours digne 
de sa confiance : toujours il le récom- 
pensera par des disgrâces. 


CHAPITRE IV. 

Guerre de Perse. Totilà rétablit le 
' royaume des Goths en Italie. 

U NE infinité de villes et de forteresses Faibless# 
que Justinien fit construire ou réparer, 
épuisaient les finances , sans augmenter 
les forces réelles de l’empire. Elles ne 
pouvaient suppléer au défaut de disci- 
pline , de courage et de scn timons patrio- 
tiques. Quand les armées n’eurent plus 
à leur tête des généraux excellens , tout 
se sentit de la caducité. Après le départ 
de Bélisaire , les Goths , comme nous le 
verrons ailleurs , se rendirent formida- 
bles , tandis que Chosroès répandait la 
terreur dans l’Orient. 

Ce prince guerrier voyait avec inquié- “T; — 
tude les conquêtes de l’empereur. Quel- cho»roès 

i6 * 
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Vniire ^ue ardcuf qn’ènt Justinien à lui inspirer 
*" paik, îl ie|)ril les armes, pénétra en 

Antioche. Sjrie , s’empara d’Hiéraple et de Bérée, 
( Aujourd’hui Alep , ) villes fortes où il 
ne trouva point de résistance. Il assiégea 
Antioche , là’rivîde dé Rome et de Cons- 
tantinople ; il ’y entra par escalade , l’a- 
bandonna ali^ pillage , et la réduisit en 
cendres. Les habitans l’avaient insulté 
du haut des remparts. C’était ce peuple 
incorrigible , dont Julien avait éprouvé 
autrefois la malignité et l’insolence. 

I.C5 Ro- j )(.5 envoyés de Justinien , chargés de 

mains ° 

soumis au nouvclles propositioDS , représentent a a- 
tiibuL Ijord à Chosroès l’injustice de celle guer- 
re, entreprise contre la foi des traités. 11 
répond que Justinien les a violés le pre- 
mier ; il le prouve par des lettres écrites 
aux barbares pour les exciter contre les 
Perses. 11 exige enfin de l’argent comp- 
tant et des sommes annuelles. Qmoi, les 
Romains seraient tributaires des Per- 
ses ? disent les ambassadeurs. Non , ré- 
plique Chosroès , vous nous payerez 
une pension , comme vous faites aux 
Huns et aux Sarasins , pour défendre 
vos frontières. Cinq mille livres pesant 
d’or , et de plus cinq cents chaque an- 
née; tel fut le prix quil mil à la paix. 
Bilisaire Le traité à peine conclu , fut violé de 
part et d’autre, Justinien envoya Béli- 
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saîre contre les Perses. Cliosroès , avant 

3 ue d’être attaqué, se rendit aux vœux 
es Lazes qui , opprimés par l’avarice 
d’un commandant romain , l’invitaient à 
les délivrer de la tyrannie, et à les rece- 
voir pour ses sujets. La forte ville de i 
Pétra ne put résister; les Romains per- 
dirent la Lazique. Quelque temps après, 
le roi de Perse voulant envahir la Pales- 
tine , Bélisaire , presque sans troupes , lui 
persuada par un stratagème qu’il avait 
une puissante armee ; l’ennenii repassa 
l’Euphrate. Mais ce général ayant été II est rap- 
rappelé pour la guerre d’Italie, Martin,P*p^;.jJ'* 
son successeur avec trente mille hom- sont vain- 
mes , fut mis en fuite par quatre mille 
Perses. Ainsi , où ne commandait pas 
Bélisaire , on n’éprouvait que disgrâces 
et humiliations. 

Déjà l’Italie était sur le point d’être , 
enlevée à l’empire. Les généraux pen- 
saient plus à la piller qu^ la défendre. 

Un logothète , ou surintendant des fi- 
nances , que Justinien y avait envoyé 
comme gouverneur , révoltait les peuples 
et les soldats , par toutes les vexations 
d’un financier sans ame et sans probité. 

Le roi des Osirogoths , Ildebalde , qui 
n’avait d’a*bord que mille hommes à sa 
suite , forma bientôt une armée nom- 
breuse , et s’empara de tout le pays au- ' 
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delà da P6. 11 commit quelques inius- ' 
tices : (xt l’assassina. Son successeur Eva< 
rie fut assassiné de même ^ parce qu’il 
parut indigne du trône. ^ ^ ^ * 

Totila , neveu d’Ildebald , jeune prince 
espéran- Comparable à Théodoric , devint roi eu 
Guihs f releva les espérances de la na- 

tion. 11 battit les Romains deux fois. 11 
traita ses prisonniers avec tant d’huma- 
nité, qu’ils devinrent des sujets fidèles. 
11 répandit l’alarme jusques dans Rome 
et dans Ravenne. La Lucanie , l’Apulie, 
la Calabre , Naples même , furent bientôt 
en sa puissance. Les troupes d’Italie ne 
recevaient plus de paye , ne vivaient que 
de brigandages , çoipptaient pour rien 
les or£es de leurs généraux. Celles de 
Totila observaient une exacte discipline. 
Tout s’explique par la différence deshom- 
mes. 

Son sèle Ce héros plein de douceur envers les 
justice. vaincus , ne voulut jamais faire grâce à 
un de ses meilleurs soldats , convaincu 
M’avoir violé la fille d’un Romain. Le 
malheur de meh sujets ^ dit-il me pé- 
nètre jusqidau fond du cœur y mais je 
leur ferais moi-même le plus grand 
mal , en laissant les crimes impunis. 
"Voilà ce que les empereurs auraient dû 
' sentir et pratiquer. 
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Dans ces tristes conjonctures ^ les gé- 
néraux écrivant que l’Italie était perdue , 
si l’on ne se hâtait de la secourir , Justi- 
nien y envoya Bélisaire , mais avec si peu 
de troupes , que le grand général fut 
obligé de se tenir à Ravcnne. Il écrivit à 
l’empereur : « Je suis venu dans ce pays 
» sans hommes, sans armes et presque 
» sans argent. Les troupes que j’y ai 
» trouvées , souvent vaincues par l’enne- 
» mi , le craignent et sont îiccoulumées 
y> à mépriser les ordres de leurs chefs : 
» elles refusent de m’obéir. On leur doit 
» plusieurs années de paye ; ce qui nous 
» empêche d’employer sur elles toute 
» notre autorité. Si vous n’avez voulu 
» qu’envoyer Bélisaire en Italie , Béli- 
» saire est au milieu de l’Italie. Si votre 
» dessein est qu’il subjugue vos ennemis, 
» envoyez -lui les secours absolument 
» nécessaires. » ^ 

Cependant Rome est assiégée par les 
Ostroçoths. Ils prennent une flotte qui 
amenait des provisions de Sicile. La ta- 
mine met les assiégés au désespoir. Deux 
commandans avides , loin de chercher 
des remèdes à la misère publique , en 
profitent cruellement pour vendre à un 
prix excessif le blé qu’ils cachaient dans 
des souterrains. Un boissêau se vend jus- 
qu’à sept pièces d’or , environ ceiït livres 
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de notre monnaie. En vain Bélisaire , 
qui avait reçu quelques secours, s’ef- 
force de faire entrer un convoi dans 
Rome. Ses ordres sont mal exécutés; le 
convoi tombe entre les mains de l’enne- 
mi , et Rome se voit sans ressources. 

Des Isaures, sortis de la ville, procn- 
frend Ro- ^601 au roi golli la facilité de s’emparer 
me, et*'- d’uue pottc. U entre ; la garnison prendi 
ïto^Ins” défend de tuer aucun Romain. 

Yingi-six soldats et soixante autres per- 
sonnes seulement avaient déjà perdu la 
vie : tout le reste fut sauvé. Totila manda 
les sénateurs , et leur reprocha d’avoir 
trahi une nation dont ils n’avaient reçu 
que des bienfaits. II leur mit devant les 
yeux le sage gouvernement de Théo- 
doric et d’Araalasonte , comparé aux der- 
reprochM* "ières vcxalions. Vous avez été , leur 
leur dit-il , bien payés de votre perfide in- 
gratitude ; un nouveau maître vous a 
écrasés d* impôts y malgré les horreurs 
de la guerre , et ses financiers vous ont 
fait plus de mal que vos ennemis. Ces 
raisons étaient sans réplique, mais les 
Romains trop aveugles pour en profiter. 

Il renon- pouvant couservcr Rome , parce 

ce au pro- qu’il destinait ses troupes à d’autres ex- 
tfiirufre.*^ pédltlons, Tolila voulait la détruire. Bé- 
lisaire lui représenta par lettre, qu’il 
ternirait l’éclat de sa renommée , eu rui- 
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nanlla plus superbe ville du monde. On 
s immortalise y on sert la société , en 
jondant des villes ^ lui marquait le gé- 
néral : en les détruisant , on se déclare 
V ennemi des hommes y on se désho- 
nore à jamais. Le roi le remercia de 
ses avis , lui promit d’y avoir égard , et 
sortit de Rome , après en avoir dispersé 
les habitans» Bientôt Bélisaire s’en remit 
en possession. Les Goths l’y attaquèrent. 
Quoique les murailles fussent très-mal 
réparées , il eut la gloire de défendre la 
ville contre Totlla, et de le repousser, 
malgré de vigoureuses, attaques. Ce prince 
battit d’autres généraux , prit d’autres 
places, en particulier Pérouse, qui sou- 
tint un siège de sept mois. 

Bélisaire avait quitté Tltalle , après y 
avoir été cinq ans abandonné à lui-mê- 
me , témoin des succès de l’ennemi, hors 
d’état de soutenir son ancienne réputa- 
tion. Justinien ruinait l’empire en bâti- 
mens inutiles , et croyait faire beaucoup 
en accordant une poignée de soldats au 
général. De mauvais officiers , des trou- 
pes sans paye, sans munitions, étaient 
les seuls instrumens avec lesquels il fal- 
lait vaincre un jeune roi intrépide , pru- 
dent , actif , adoré , et dont les forces 
croissaient à proportion de ses victoires. 
Si Bélisaire n’avait pas obtenu la permis- 
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sion de retourner à Constantinople , il 
risquait d’être bientôt écrasé par Totila. 
il remporta d’Italie de grandes richesses, 
fruit des contributions exigées dans le 
pays. Sa mémoire ne peut se laver de 
cette tache , qu’en supposant, ce qui est 

E eu vraisemblable , que dans l’extrême 
esoln où le laissait Justinien, il s’était 
cru obligé d’amasser de toute main pour 
le service du prince. 

Depuis douze ans, les Goths avaient 
cédé aux'Français leurs possessions dans 
la Gaule : elles s’étendaient depuis les 
Alpes jusqu’au Rhône , et depuis la Mé- 
diterranée jusqu’au royaume des Bour- 
guignons. Justinien, prétendant que ces 
provinces appartenaient à l’empire , et 
voulant s’attacher une nation déjà très- 
puissante, confirma authentiquement la 
cession faite aux Français. Totila, non 
moins empressé à les mettre dans son 
parti , demanda en mariage la fille de 
Théodebert, roi d’Austrasie. Ce prince 
répondit : Que sa fille devait avoir un 
roi pour époux, et que Totila était 
point roi dHItalie , puisqu'il n^avait 
pu conserver Rome. 

Théodebert s’empara des Alpes j il 
étendit ses conquêtes dans la Ligurie, 
et jusques dans la Vénétie. Choqué néan- 
moins de ce que l’empereur prenait le 
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titre de vainqueur des Français et des 
Allemands , il convint avec le roi goth 
d’un partage. 11 voulait porter lui-même 
la guerre dans l’empire d’Orient 5 mais 
une mort prématurée rompit le cours de 
ses entreprises. 

Enfin Totila , sensible au reproche 

S ue lui avait fait Tliéodeberl, reprend Romren- 
■Ome , et s’occupe du soin de la repeu- 
pler. De-là il passe en Sicile ; il se pro- ''coih” 
posait de la conquérir , il ne fit que la 
ravager, et revint avec de riches dé- 
pouilles. En même temps la Thrace était 
menacée par les Lombards, établis dans 
la Pannonie et la Norique ; par les Gé- 
pides , établis à Sirmium et dans la Da- 
cie ; par les Hérulcs , établis dans la 
Mésie ; et surtout par les Esclavons, qui 
devenaient redoutables depuis le com- 
mencement de ce règne. C’était un peu- \ : 
pie nombreux et féroce , sorti de la Sar- , 
matie septentrionale , répandu ensuite • 
vers les Palus - Méotides et la Vistule, 
et qui , s’avançant sur les traces des Van- 
dales, s’était fixé entre la Vistule et le 
Wiester. Les Antes, distingués parmi eux, 
que l’on a confondus avec les Bulgares 
ou avec les Abares, s’étaient établis vers 
le Danube. 

Ces Esclavons, grands, robustes, in- 
fatigables , habitant des cabanes isolées , surtout 
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>iont re- méprisant l’agriculture , uniquement oc- 
douiabies. (Je la guerre , infiniment jaloux de 

la liberté , généreusement hospitaliers 
malgré leur caractère farouche , firent 
une incursion terrible en Thrace et en 
lllyrie. Quoique alors en petit nombre , 
ils inspirèrent tant de terreur par leurs 
ravages et leurs cruautés, que Justinien 
» envoya Germain, son neveu , pour les 

combattre. La réputation du général les 
repoussa. Germain, qui devait rempla- 
cer Bélisaire en Italie, et dont les ver- 
tus avaient résisté à la corruption de la 
cour, mourut subitement. Les Esclavons 
repassèrent le Danube, battirent plusieurs 
généraux , s’avancèrent à une journée 
de Constantinople , furent contraints de 
se retirer , mais n’en devinrent que plus 
furieux. 

55,. Pour comble de maux , la guerre avec 
Justinieii les Perses , suspendue par une trêve .de 
achète quatre ans , se ralluma dans la Lazique. 
""afM Les Romains d’abord vainqueurs perdi* 
rent leur avantage. Justinien acheta une 
nouvelle trêve , et Chosroès lui imposa 
les conditions. Au lieu de paiemens an- 
nuels , il donna toute la somme qu’on 
exigeait pour cinq ans ; il crut par - la 
éviter la honte de paj^er une espèce de 
tribut ; raffinement puéril de vanité , di- 
, gne du génie étroit de ce prince. Deux 
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moines le clédoramagèrent , en apportant Vers k 
à Constantinople des œufs de versa soie, ‘or'p/'àe 
avec le secret d’en profiter. Le prix de Perse- 
la sole était énorme , et les Perses s’en- 
ricliissaient de ce commerce. 

Du reste , on ne se méprit point sur contre 
la conduite de l’empereur : on regarda l’empe- 
comme un tribut déshonorant les som- 
mes ^u’il donnait aux ennemis du nom 
romain. On se plaignit hautement que 
pour onze ans et demi , il avait payé à 
Chosroèsquaire mille six cents Uvresd’or, 
équivalent d’un tribut de quatre cents 
livres. On disait, en un mot, qu’il ache- 
tait lâchement la paix , sans que la guerre 
discontinuât. 

Autant il se montrait petit devant les 
Perses , autant se monirak-il intraitable d«Toiila. 
envers les Goths. Totila demanda plu- 
sieurs fois la paix, et ne fut point écoulé. 

Ce héros offrait' au nom de son peuple 
de payer tribut, de renoncer à toute 
prétention sur la Sicile et la Dalmatie, 
dé servir l’empereur dans toutes ses guer- 
res. Il représentait qu’une partie de l’Ita- 
lie appartenant aux Français, les Goths 
se contentaient des restes d’un pays en- 
tièrement dévasté. Vraisemblablement il 
eût fait repentir Justinien de ses refus 
orgueilleux, si Narsès n’avait été mis à la 
tête d’une bonne armée pour le combattre. 
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CHAPITRE V. 

Narsès enlève V Italie aux Goths. — 
Araire des Trois^Chapitres. 

Narsès N ARSÉs , grand-chambellan et favori 
lîdîe' l’empereur , était un eunuque , fort 
habile, sans doute dans les manèges de 
cour puisqu’il était parvenu de l’escla- 
vage au comble de la fortune , mais su- 
périeur à sa fortune par son mérite et 
ses talens. Le choix d’un tel général sem- 
ble ne pouvoir s’attribuer qu’à la faveur. 
Il ne connaissait point la guerre 5 et treize 
ans auparavant , ayant conduit un secours 
en Italie , il avait traversé les opérations 
de Bélisaire , par une mésintelligence 
inexcusable. 

Ce choix fut cependant une source 
qu’^Yvai* victoires. Narsès affecta de la répu- 
aercussLr. gnance , afin d’obtenir tout ce qu’il vou- 
lait. On lui ouvrit le trésor; il leva une 
des plus fortes armées que l’empire eût 
mise sur pied depuis long-temps. Son 
extérieur ae piété , joint à une sagacité 
extraordinaire^ et à beaucoup de courage 
et de prudence’, à une générosité iné- 
puisable , contribua au succès de ses 
entreprises. Les soldats le croyaient ins- 
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pire , et sé croyaient invincibles sous ses 
drapeaux. 

Les Français , maîtres de Trévise , de 
Vicence et de Padoue , lui ayant refusé 
le passage, il prend la route de Ravenne ; 
il passe près de Rimini , sans perdre le 
temps à l’assiéger ; il marche vers Rome. 
Totila s’avance contre lui. La bataille se 
donne dans la plaine de Lentagio ( dans 
le duché d’Urbm ):les Goths, inférieurs 
en nombre , disputent la victoire jusqu’à 
la nuit ; enfin ils prennent la fuite , et 
laissent six mille hommes sur la place. 
Leur roi , percé d’un coup de lance , va 
expirer à Capra. Un corps de Lombards 
servit très-utilement JNarsès. On ne se 
doutait pas que cette nation pût régner 
bientôt en Italie. Le vainqueur se rendit 
maître de Rome , et assiégea Cumes , la 
plus forte place d’Italie. 

Les Goths avaient élu roiThéia, brave 
capitaine, qui, sans avoir l’humanité de 
Totila, était digne de le remplacer dans 
la guerre. Résolu de sauver Cumes , il 
parvient jusqu’au Vésuve. On livre une 
seconde bataille. Les deux armées font 
des prodiges dé valeur. Théia , exposé 
à tous les traits , avait plusieurs fois 
changé de bouclier. Douze javelots en- 
fonces dans celui dont il .se servait , le 
fçrcent à çn changer encore y mais en 
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SC découvrant la poitrine, -il reçoit un 
coup mortel. Les Golhs continuent de 
' se battre avec le même acharnement. 
Epuisés enfin , ils offrent de mettre bas 
les armes , pourvu qu’on leur permette 
de sortir de Vlialleavec leurs effets, qu’on 
les laisse vivre sous leurs lois , et qu’on 
les traite en alliés de l’empire. Narsès y 
consent pour ne pas les réduire au dé- 
sespoir. 

üne**con~ Cumes, défendue par Aligcrne, frère 
«juise. de Totila , résistait a un ennemi si re- 
doutable. Une mine, pratiquée dans l’an- 
tre de la Sibylle, renversa des tours et 
une porte, sans que les Romains pussent 
pénétrer. Narsès changea le siège en blo- 
cus, alla subjuguer la Toscane, prit 
Lucques après une longue résistance. 
Enfin Aligerne remit volontairement les 
clefs de Cumes, aimant mieux obéir aux 
Romains qu’aux Français et aux Alle- 
mands, dont une armée, sous prétexte 
de le secourir, menaçait l’Italie entière. 
Bucelln et Leutharis qui les comman- 
daient, furent vaincus. Sept mille Goths , 
réunis dans Compsa, aujourd’hui Conza, 
ayant été forcés de se rendre , en 55'i , 
la conquête de l’Italie fut terminée. 

A"*si tomba la monarchie fondée par 
«aient le* Théüdorlc , et relevée par Totila , deux 
go?h!%~ar pîiuces compaiables aux pliisgrantls rois. 
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La nation gothique , pour laquelle Proco- reii|]on , 
pe affecte beaucoup de mépris, mérite les '{[eu'^'dè* 
éloges et les regrets de quiconque ne se s’en re- 
livre point aveuglément aux préjugés. P*®'""- 
L’arianisme faisait paraître odieux ces Os- 
Irogoths, justes et humains, qui traitaient 
les catholiques comme leurs frères. Les 
Italiens, quoique heureux sous leur do- 
mination , s’imaginèrent que les catho- 
liques ne devaient point obéir à des ariens. 
Infidèles à un gouvernement équitable,' 
ils perdirent leur bonheur^ changeant 
de maîtres. 

Justinien, au milieu des grandes af- ^ 
faires de l’empire , dogmatisait toujours , /hapitret. 
et voulait que ses opinions fussent des 
règles de foi. Depuis plusieurs années, 
il avait publié un édit contre les Trois- 
chapitres. On appelle ainsi des ouvra- 
ges théologiques de trois auteurs, dont 
le premier Théodore de Mopsuestc , était 
mort dans la communion de l’église ; et 
les deux autres , Théodoret et Ibas , 
avaient été admis au concile de Chal- 
cédoine. L’empereur les anathématisa. Il Jnsilnifn 
fallut souscrire son édit, sous peine de 
disgrâce. Le pape Vigile, qu’il invita exciu- ’de 
de se rendre à Constantinople, refusa Jonbfe». 
d’abord et consentit enfin de signer. Des 
évêques d’Occident excommunièrent le 
pape. 11 se rétracta , fut mis en prison , 
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s’évada , excommunia les adversaires des 
Concile Trois-chapitres. Un concile assemblé à 
tani&o-” Constantinople , et tout composé d’évê- 
ple ',"**qui ques Orientaux , condamna ce que l’em- 
pereur avait condamné. Quoique l’Oc- 
pereur. cident fût soulevé contre la décision du 
concile , Vigile la reçut enfin j mais une 
multitude d’évêques la rejetèrent per dont 
plus de cent cinquante ans , surtout ceux 
d’Istrie et de Vénétie, qui formèrent le 
schisme d’Aquilée. Avec le temps , l’ac- 
ceptation de l’église universelle a mis le 
concile de Constantinople au nombre 
des écuméniques. Le même esprit de 
controverse , si pernicieux par son in- 
fluence dans les aflaires d’etat et dans 
l’ordre de la société, agita toujours 
l’Orient jusqu’à la fin de l’empire. L’Oc- 
cident, sous la domination des barbares, 
n’était agité que par la guerre. On peut 
mettre en question , si leur Ignorance 
ne valait pas mieux que les restes de 
science dont les Orientaux s’énorgueil* 
lissaient. 
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CHAPITRE VI. 

r 

Fin du règne de Justinien. 


U, 


NE longue peste , d’horribles trem- 
blemens de terre , des guerres continuel- lait mal , 
les, les barbares toujours armés et 6Q" 
treprenans, les peuples toujours "vexés nement é- 


ct malheureux : tel est le tableau aue 


{ )résenie l’empire de Justinien, malgré 
es succès de ses généraux. 11 croyait se 
mettre à l’abri des incursions , en payant 
les ennemis de son empire : l’argent ^u’il 
leur prodi^ait lâchement , ne faisait 

Î u’exciter leur avarice et leur audace. 

.es troupes montaient avant lui à six 
cent quarante-cinq mille hommes : il les 
avait réduites à cent cinquante mille , 
dispersés de toutes parts. Cette réduc- 
tion , qu’on louerait en d’autres circons- 
tances , doit paraître un mal , dès que 
les troupes ne suffisaient point contre 
tant d’ennemis. Encore manquaient-elles 
de subsistance , les sommes destinées à 
leur entretien étant la proie des receveurs 
et l’aliment de leur luxe. On abandon- 


▼ais. 


nait le service , lorsqu’il devenait le plus 
nécessaire. L’empereur so flatta de dé- 


; 
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sarmer par son zèle inexorable la ven- 
geance divine , à laquelle il attribuait 
tant de malheurs. 11 faisait punir de mort 
les blasphémateurs et les païens. Mais 
la religion y gagnait peu , et le mécon- 
tentement augmentait toujours. 

Incur- Deux peuples inconnus iusqu’alors, 
Abares, Ics Abares et les liircs, sciaient avan- 
^”t^""*cés de la Tartarie , jusqu’aux frontières 
IluD$, de l’empire. Us envoyèrent des ambas- 
sadeurs pour offrir leur alliance , c’est- 
à-dire, pour exiger des pensions. On leur 
fit des présens et des promesses ; on les 
trompa ; ces barbares apprirent comme 
tant d’autres , qu’ils pouvaient gagner 
davantage en attaquant les Romains. 
L’année suivante ( 55g), une armée de 
Huns inonda la Thrace. Elle franchit la 
longue muraille , ruinée en partie par les 
tremblemens de terre, et nullement gar- 
dée ; elle fil des courses même aux por- 
tes de Constantinople. Tout tremblait 
jusques sous les yeux de l’empereur. 
B(flisa!re Réllsaire , qu’on ne distinguait plus à 
eropioyrf la cour dcpuis dix ans, paraît alors l’u- 
et rappelé niq^e ressource de la patrie. On le charge 
de repousser les ennemis. Il les défait , 
presque sans troupes. L’envie se réveille : 
il est rappelé aussitôt. Les Huns revien- 
nent sur leurs pas. L’empereur, selon la 
coutume , les paye pour s’en délivrer. 
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Ensuite il anime contre eux d’autresHuns, 
pensionnes depuis long-temps, qui, crai- 
gnant de perdre leurs pensions , atta- 
quent ces derniers dans leur retraite. 
IJne guerre sanglante s’alluma entre ces 
barbares. 11 se détruisirent les uns les au- 
tres avec tant de fureur, que leur nom 
même disparut comme leur puissance. 

L’essentiel était de conclure une paix 
solide avec les Perses, ennemis beaucoup 

Î )lus formidables , soit par les forces de 
eur empire , soit par les qualités supé- 
rieures de leur souverain. Après sept 
années de négociations , plusieurs fois 
interrompues, on convint d’une paix de 
cinquante ans , aussi honteuse que né- 
cessaire à l’empereur. Les principales 
conditions furent que l’empire paierait 
aux Perses une pension de trente mille 
pièces d’or; que Chosroès abandonnerait 
entièrement la Lazique ; qu’il ne donne- 
rait jamais passage aux barbares par les 
portes Caspiennes ; et que les Romains 
n’approcheraient d’aucune frontière de 
la Perse. La tolérance fut accordée aux 
chrétiens; mais à condition qu’ils ne 
chercheraient point à faire des prosélytes. 

Ce traité portait des prières à l’Etre 
suprême, en faveur de ceux qui l’exé- 
cuteraient fidèlement, et des impréca- 
tions en cas d’infidélité. Ainsi le même 


Les Hnns 
se détrui- 
sent eux- 
mémes. 


56a. 

Paix avec 
les Per- 
ses , à des 
conditions 
honteuses. 


Particu- 
larités de 
ce traité. 
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Dieu était pris à témoin de part et d’au- 
tre. Les deux princes s’écrivirent mu- 
tuellement pour ratifier la paix. Parmi 
les titres fastueux que se donnait le roi 
de Perse , celui de géant dés géans pa- 
raît tout nouveau. Si quelque chose peut 
en affaiblir le ridicule, c’est que Justi- 
nien semblait un nain devant Chosroès. 

U«e da- On raconte que l’empereur , ne sachant 
chit une P*us OU trouver (le l argent , s adressa en 
particulier à une femme illustre et fort 

pour ne , . . • j i • * 

pas prêter ncne , et la pria de lui en prêter pour 
l’état. Anlcle ( c’est le nom 
Jiwtinien. de la dame), demanda du temps j ce temps 
fut employé à transformer scs richesses 
' en lames d’or, pour en revêtir la voûte 

d’une église. L’ouvrage fini, elle eut soin 
de le montrer au prince. Voilà tous mes 
biens y lui dit-elle , /aifes-en ce qu^il 
vous plaira. Justinien loua sa piété , et 
se retira fort confus. Grégoire de Tours 
^ui rapporte ce trait , avec de grands 
cloges de la dame, fait connaître par 
là une espèce de dévotion , alors très- 
commune; également prodigue pour les 
églises et les monastères, et indifférente 
pour les besoins publics. 

Çonspi- Malgré la caducité de l’empereur , des 
r*iion. factieux conspirèrent contre sa vie. Les 
assassins furent arrêtés sur le point d’exé- 
çuier leur attentat, lün crime en amena 
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un autre. Trois fourbes subornés par les 
ennemis de Bélisaire, accusèrent ce héros 
comme auteur de la conjuration. On le 
tint sept mois prisonnier, dépouillé de ses 
charges, toujours prêt à subir le dernier 
supplice. 11 se justifia , et regagna les 
bonnes grâces de Justinien. Baronius 
adopte la fable , aujourd’hui décriée , qui 
le représente les yeux crevés et mendiant 
son pain. 11 mourut quelques mois avant 
reinpercur. 


Disfprare 
et 6n de 
Belbairc. 


On reproche à Bélisaire un faible Sa femme 
extrême pour sa femme Antonine , fdle 
d’un cocner du cirque , comparable par 
sa naissance , par ses dissolutions , par 
sa méchanceté, à l’impératrice Théodora. 


11 ne manquait plus à la faiblesse de 
Justinien , qpe de tomber dans l’hérésie, L’empe- 
après avoir tourmenté sans cesse les hé- 
reliques. Sa vanité dogmatique ry en- réiiqo*. 
traîna. Il devint le partisan et le promo- 
teur de la secte des Incorruptibles., qui 
soutenait que le Corps de Jésus- Christ, 
dès le moment de l’incarnation, était in- 
capable d’altération et de souffrance. 11 
publia un édit pour établir cette chimère ; 
il exila le patriarche Eutychius et d’au- 
tres prélats, contraires à son sentiment; 
d allait violenter plus que jamais les cons- 
_ ciemees, lorsqu’il mourut dans la quatre- s* mort. 


V 
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▼ingt-quatrième année de son âge , et la 
trente-neuvième de son règne. 

foule d’écrivains l’appelleul grand 
porte» de homme, éblouis peut-être par l’éclat des 
*“'■ événemens qui l’ont illustré. Lin patriar- 
che de Constantinople le canonisa au bout 
de six cents ans. Mais Evagre , historien 
contemporain, dit ayant rempli tout 
Vempire de troubles et de désordres , 
il alla recevoir son iugement dans les 
enfers. Ce n’est ni a cet auteur ni à ce 
patriarche , qu’on doit s’en rapporter sur 
son état dans l’autre monde. C’est à la 
saine raison à juger de l’estime ou du 
blâme qu’il mérite en celui-ci. 


CHAPITRE VII. 

Observations sur la vie et sur les lois 
de Justinien. 


Arerc'o- T . . i 

iesàt Pro- 1j HISTORIEN Procope , Secrétaire de 
'“f*- Bélisaire , élève quelquefois Justinien 
jusqu’aux nues. 11 le diffame , au con- 
traire , par son livre des Anecdotes. C’est 
une satire sanglante , que d’habiles écri- 
vains croient faussement attribuée à Pr(^ 
. cope , d Mais , selon M. le Beau , quicon- 
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» que entend la langue dans laquelle il a 
» écrit , et connaît «a manière fort siipé- 
» rieure à celle de tous les historiens 
» grecs , postérieurs à Constantin, ne peut 
y> le méconnaître dans cet ouvrage. » Sans 
examiner ce point de critique, je ne puis 
mieux instruire le lecteur qu’en citant le 
célèbre Montesquieu , qui ne révoque 
point en doute rautheuticité du livre. 

« J’avoue, dit -il, que deux choses 
» font que je suis pour l’histoire secrète, 
» ( les Anecdotes. ) La première , c’est 
» qu’elle est mieux liée avec l’étonnante 
y> faiblesse où se trouva l’empire à la 
» fin de ce règne et dans les siiivans. 
» L’autre est un monument qui existe 
» encore parmi nous : ce sont les lois 
» de cet empereur, où l’on voit, dans 
» le cours de quelques années, la jiiris- 
» prudence varier davantage qu’elle n’a 
)) fait dans les trois cents dernières an- 
» nées de notre monarchie. Ces varia- 
» lions sont la plupart sur des choses 
» de si petite importance , qu’on ne voit 
» aucune raison qui eût dû porter iiii 
» législateur à les faire; à moins qu’oa 
» n’explique ceci par l’histoire secrète, 
y> et qu’on ne dise que ce prince vendait 
» également ses jugemens et ses lois. » * 


* Grandeur et décadence des Romains. 

IV. 14 
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Si la le- La législation de Justinien, malgré 
éloges de SCS admirateurs , est donc 
nieo est essentiellement défectueuse en plusieurs 
points j car des lois mobiles, variables 
d’un jour à l’autre , capricieuses par con- 
séauent , j’ose le dire 4 règlent moins 
quMles ne troublent la société. C’est en 
simplifiant les lois, en les rend.ant clai- 
res et précises, en les réduisant aux vrais 
principes de l’équité, qu’on établit l’or- 
dre et qu’on corrige les abus. Si celles 
de Justinien , en général , avaient ces ca- 
ractères précieux , pourquoi seraient- elles 
multipliées à l’infini ? pourquoi auraient- 
elles produit des bibliothèques de com- 
mentaires ? 

Le code. Ce prince , voulant publier un corps 
de droit , confia l’exécution de cette en- 
treprise à Tribonien , courtisan juris- 
consulte, qui faisait trafic de la justice, 
en qui d’ailleurs , on ne trouve point 
cette étendue de génie qu’exige un pa- 
reil ouvrage. Le code fut composé rapi- 
dement, et parut en 539. 11 renferme 
les lois impériales depuis le commence- 
ment d’Adrien. Plus de deux cents ins- 
titutions nouvelles de l’empereur, outre 
les défauts qu’on remarqua dans le pre- 
mier recueil , firent publier en 534 une 
seconde édition du code , telle q;ue nous 
l’avons aujourd’hui. 
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Le ^geste ( ou les pandectes ) rédigé I.e dî- 
dans l’espace de trois ans , parut en 
535 ; ouvrage immense où devait être 
recueilli , réformé, arrangé avec métho- 
de, tout ce qu’il y avait d’utile dans 
plus de deux mille volumes des anciens 
jurisconsultes. L’empereur, en lui don- 
nant force de loi, interdit tout commen- 
taire. En cas de doute , il veut qu’on 
s’adresse au prince , qui seul a le droit 
de suppléer et d’interpréter les lois. Il 
ordonne aux juges de se conformer à 
celles du digeste , abrogeant toutes les 
autres , avec défense même de les citer. 
Tribonien et les autres rédacteurs a^ant 
eu la liberté entière de changer , d’eten- 
dre , d’abréger les textes, soit dans le 
digeste , soit dans le code , on ne peut 
douter de l’altération de plusieurs lois 
ou décisions anciennes , rapportées sous 
le nom des anciens princes ou des anciens 
jurisconsultes. 

Les instituts , publiés un peu avant . în$> 
le digeste, avaient aussi force de loi :*““**• 
ils renferment les premiers élémens de 
la jurisprudence. On les estime beaucoup 
plus que les deux autres ouvrages. 

Vinrent ensuite les novelles de Jus- 
tinien , quelquefois directement oppo- 
sées à son code. Il sembla souvent ne 

faire des lois que pour les chan ger. 

* 


U 

V 
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Ce corps En Orient ce grand corps de droit ne 
t*inba* subsista (jiic ]ns(ju*üu nenvienie siecle . 
partout, l’empereur Basile y substitua les Basi- 
liques. En Occident, il fut d’abord 
anéanti par les lois Lombardes, et de- 
meura Ignoré jusqucs au douzième siècle, 
qu’on découvrit a Amalfi un exemplaire 
du Digeste. Ainsi le vrai triomphe de la 
législation de Justinien a été sur les Peu- 
ples modernes, qui malheureusement 1 ont 
connue trop tôt et trop tard ; trop tard^, en 
ce qu’elle aurait dissipé beaucoup d’er- 
reurs , nées de la barbarie et de l’igiiorau- 
ce J trop tôt , parce que , faute, de lumières, 
on y a pris ludiiréremmeiit le bon et le 
mauvais. Cet empereur fournit lui— mcnie 
une preuve bien forte contre ses lois , 
puisque le désordre régna partout sous 
son règne. U faut avouer néanmoins 
qu’au milieu des iroublea et des périls, 
les lois devenaient trop impuissantes. 

serait-il pas temps que la junspru- 
recüfier. dcuce , devcnue si nécessaire et si péni- 
ble faute de bonne législation , ne se 
perdît plus dans un chaos de ténèbres 
et d’incertitudes ? qu’elle bannît de ses 
écoles la métaphysirjue pointilleuse et le 
vain étalage d’érudition , qu’une mau- 
vaise routine y a malheureusement in- 
troduits ? qu’au lieu de s’appesantir sm' 
des minuties surannées du droit antique , 
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fille éclaircît davantage et tâcbât de per* 
fectionnêr le droit moderne ? que sa théo- 
rie enfin se rapportât toujours à la pra- 
tique , puisque c’est le but essentiel où 
elle doit tendre ? Si d’autres études ne • 
'produisent guère que des ronces, on 
peut s’en consoler lorsque ces études 
intéressent pe» l’état civil. Mais il s’agit 

, ^i de former les jtiges ou ïes défenseurs 
• des citoyens. ; 

Je finis par quelques observations de Loi bi- 
Montesquieu , parce qu’elles apprennent 
à raisonner sur des matières si essen-ic“Ss. 
liellesj « Justinien ordonna qu’un mari 
~y> pourrait être répudié, sans que la 
i» femme perdît sa dot, si pendant deux 
n» ans , il n’avait pu consommer le ma- 
» riage. 11 changea sa loi, et donna trois 

- » ans. Mais dans un cas pareil , deux ans 

» 'en valent trois, et trois n’en valent pas 
» plus que deux: * » Voilà un exemple 
sensible' des bizarreries de cette léeisla- 
tion. ' ° 

» La loi de Justinien , qui mit parmi Loi pour 
» les causes du divorce le consentement 
» du mari et de la femme d’entrer dans 
» le monastère, s’éloignait entièrement ’*"'*'* 

» du principe des lois civiles. 11 est na- 
» lurel que les causes de divorce tirent 

* Esprit des Lois , ùV. ag, c. 16, 
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y> leur origine de certains empeche- 
» mens , qu’on ne devait pas prévoir 
» avant le maria.- ;e : mais ce désir de 
» garder la chasteté pouvait être prévu, 
y> puisqu’il est en nous. Cette loi favorise 
» l’inconstance dans un état qui de sa 
nature est perpétuel; elle choque le 
» principe fondamental du divorce , qui 
» ne souffre la dissolution d’un mariage, 
» que dans l’espérance d’un autre; enfin, 
y> à suivre même les idées religieuses , 
7) elle ne fait que donner des victimes à 
» Dieu, sans sacrifice. * » Les idées re- 
ligieuses, quoi qu’en dise l’auteur, peu- 
vent présenter un sacrifice réel. Le rai- 
sonnement n’en est pas moins juste pour 
ce qui regarde le principe des lois civiles 
sur le divorce. 

T«sw- <( Les empereurs romains manifes- 
aevaifnt » talent, comme nos princes , leurs vo- 
t.as faire j> lontés par des décrets et des édits ; 
» mais , ce que nos princes ne lont pas, 
» ils permirent que les juges ou les par- 
.. » ticuliers , dans leurs différends , les 

» interrogeassent par lettres ; et leurs 
» réponses étalent appelées des rescrits. 
» On sent que c’cSl une mauvaise sorte 
» de législation. Ceux qui demandent 
D ainsi des lois , sont de mauvais guides 

* Ibid, liv. a6, e. g. 
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D pour le législateur j les faits sont tou- 

» jours mal exposés Macrin avait ré- 

» solu d’abolir tous ces rescriis ; il ne 
» pouvait souffrir qu’on regardât comme 
» des lois les réponses de Commode, de ' 

» Caracalla, et de tous ces autres prin- 
» ces pleins d’impéritie. Justinien pensa 
» autrement, et il en remplit sa compi- ^ 

» lation. * » Souvent les rescrits conte- 
naient d’excellens principes , dignes de 
servir les lois; mais combien D’importait- 
il pas d’en faire un choix judicieux ? 

Une loi qui aurait pu exercer la cri- Loi pour 
tique de Montesquieu porte : « que la 
» condition d’avoir des enfans, apposée 
y> à un legs ou à quelqu’uutre donation , 

» est censée accomplie par l’entrée dans 
y> la cléricature ou dans un monastère. » 

Les anciens législateurs avalent mieux 
senti la nécessité de favoriser le mariage ; 
el le bien réel de l’église ne demandait 
point une nouveauté si étrange. 

Justinien abolit en fiéi , le consulat , Abolition 
devenu depuis long-temps un titre sans fa“ 
fonctions; il l’abolit, dis-je, en ne nom- ► 
niant plus à cette dignité. Sept fols l’an- 
née; les consuls marchaient en cérémo- 
nie , jetant de l’argent au peuple. Ces 
dépenses de vanité montaient à deux 

♦ Ibid ^ liv, ag , r. 17, 
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Î.Vmpire 
toujours 
)lus fai- 
lle. 


mille livres d’or, dont l’éptirgne était 
souvent chargée en partie , peu de con- 
suls pouvant y fournir. Quelques empe- 
reurs ne laissèrent pas de prendre encore 
ce titre, autrefois si respectable , alors si 
indifférent. 

Quand on voit un vaste empire atta- 
qué de toutes parts, payant des pensions 
à ses ennemis même , épuisé d’argent 
et encore dévoré deluxe, manquant de 
défenseurs et se livrant aux dissensions ; 
il est évident que sa ruine approche , et 
que ses derniers succès sont de nouveaux 
symptdmes de décadence. Les victoires, 
les conquêtes ne peuvent que l’afTaiblir ; 
un ou deux grands hommes, à qui on 
les doit, vont disparaître ; alors ce qu’Hs 
ont acquis à l’état , deviendra un poids 
de plus pour l’accabler. 
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SUCCESSEURS DE JUSTINIEN , 

Jiisqii*aux conquêtes des Sarasins, 

A-Vant de terminer cette partie de 
l’histoire, parcourons rapidement quel- 
ques faits qui conduisent à la décadence 
fatale de l’empire, et qui répandront du 
jour sur l’histoire moderne. 

Justin II, neveu et successeur de Justin, 
Justinien, imbécille , voluptueux , pré- mauvâi* 
cipite la ruine de l’état par un orgueil empereur 
insensé et par des imprudences absurdes. 

Narsès gouvernait depuis treize ans l’Ita- 
lie , avec assez de vigueur pour conte- 
nir les barbares 5 mais peut-être avec 
trop de dureté pour faire aimer son gou- 
vernement. Les Italiens , toujours dispo- 
sés aux murmures, se plaignaient d’être 
asservis à un eunuque , et remettaient 
la domination des Gotlis , dont ils avaient 
désiré de s’affranchir. L’impératrice So- 
phie haïssait Narsès. Elle donne du poids 
aux calomnies des envieux. Non contente HarsJi 
de le perdre dans l’esprit du prince , elle onlragp , 
l’insulte , lui envoie une quenouille et 
UD fuseau , lui mande de venir filer avec 


•X 


â23 


Histoire 

ses femmes. Le vieux général répond, 
Iransporlé de colère : Je lui file une 
fusée q lé elle ne (le. videra jamais f et il 
appelle en Italie les Lombards. Paul , 
diacre , historien de cette nation , rap- 
porte ainsi le fait. M. le Beau préfère son 
autorité aux objections de plusieurs cri- 
tiques, fondées sur de simples conjectu- 
res. INarsès mourut bientôt de repentir. 


Loii 


gin 


son successeur 


le 


premier 


exarque de llavenne , était incapable de 
résister au torrent qui venait fondre sur 
l’empire. 

— ~ Les Lombards , un de ces peuples 
_ , germaniques dont la Scandinavie a été 

d’Aiboin*, le berceau, avaient 
roi dfs obtenu de Justinien la Pannonie et lu 
on'l^r*** borique. Leur roi Alboin méditait la 
conquête de l’Italie. Voulant d’abord se 
délivrer des Gépidos , voisins redouta- 
bles, il fit alliance avec le kan ou prince 
des Abares. Il battit et tua Cunimond , 
roi des Gépides, dont il épousa la fille. 
Ensuite il pénétra par les Alpes J uliennes, 
s’empara aisément dé la Vénétie, qui s’é- 
tendait jusqnes à l’Ailda, et poussa rapi- 
dement ses conquêtes de tons côtés. Il en 
forma troisgrands duchés, celui de Frioul, 
celui de Spolète et celui de Bénévent. 
Pavie, soumise après un siège de trois 
ans, devint U capitale de son royaume. 


! 
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Jamais les Lombards ne sc rendirent Ce qnî 
maîtres de Rome, parce c|u’ün les 
éloigna toujours à force d’argent. L’em- «urs «n 
pire ne conserva que Ravenne , les places *^“*‘*‘ 
maritimes de la Campanie , le Brutium , 
l’ancienne Calabre ( où étaient Brindes , 

Tarente , Otrantes ) et la Sicile. Les Exarques. 
exarques y tels que les satrapes de Perse, 
gouvernèrent ce pays avec le droit do 
souverains; mais amovibles au gré des 
empereurs , et obligés de leur payer une 
somme annuelle. On peut déjà prévoir 
que l’exarcat, ne pouv.ant se soutenir 
qu’avec le secours de Constantinople , 
tombera en des mains étrangères. 

Alboin, par sa justice et sa clémence, ]\iori ir*- 
se rendait également cher et respectable. 

Les vaincus aimaient sa domination , cc ‘ 
qui fait le plus bel éloge d’un conque- ^ 
tant; mais une mort tragique lui enleva 
les fruits de sa valeur et de sa sagesse. 

Du crâne de Cunimond , ce roi des Gé- 
pldes tué de sa propre main , il avait fait 
une coupe , selon la coutume des barbares 
du nord , pour boire dans les festins so- 
lennels. Un jour , échauffé par le vin , il 
présente cette coupe à la reine Rosmonde, 
fille de Cunimond , en l’invitant à boire 
avec son père. Saisie d’horreur et de 
rage , eUe médite une cruelle vengeance. 
tJlc propose à Péridée, brave officier, 
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d’esk être Piostruraent , et d’assassiner le 
roi. 11 refuse d’abord; elle employa pow 
l’y résoudre , le plus étrange artifice. 
Pôridée avait un commerce de galan- 
terie avec une des femmes de la reine. 
Rosmonde prend une nuit la place de 
cette femme ; et se faisant connaître 
après (|u’il eut satisfait ses désirs : Choi^ 
- êisj lui dit-elle, il faut tuer Alboin^ ou 
mourir i>ictime de sa colère. La menace 
décida le guerrier : il assassina le roi en 
présence de Rosmonde. 

Oefas- Clef, successeur d’Alboin, se rendit 
odieux par son avarice et sa cruauté. 11 
fut égorgé par un de ses domestiques, 
après un regae de dix-huit mois. Les 
sç^eors Lombards s’affranchirent alors 

Irstren- deî’aatorité royale. Trente-six ducs goû- 
te ôû diict vernèrent en tyrans , chacun leurs siqels, 
pendant l’espace de dix années. Us élu- 
rent ensuite Autharic , fils de Clef, qui 
augmenta les conquêtes de sa nation. Si 
les ducs ne s étaient pas donne un roi, 
l’anarchie eût bientôt entraîné la ruine 
des Lombard^. 

JiisüB »e En même temps que l’empereur Justin 
avec les perdait rltalie , sa folle présomption 
Perses, provoquait les armes des Perses , malgré 
la paix de cinquante ans que Justinien 
avait jugée si nécessaire. Il envoya des 
ambassadeurs au kan des Turcs ^ rési- 
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danl au mont Altaï, près de la source de 
l’iriis , pour conclure avec lui une al- 
liance. 11 jura de défendre des peuples 
qui , par zèle de religion, s’étaient révol- 
tés contre Cliosroès. Ce prince redouta- 
ble ayant fait demander les pensions 
qu’on lui devait , il répondit arrogani- 
raenl qu’il ne les payerait point; que si 
le roi de Perse voulait être son ami , l’a- 
mitié ne permettait pas d’exiger ainsi de 
l’argent; qu’il comptait rabattre son or- 
gueil , et délivrer la Perse d’un tyran 
persécuteur des chrétiens. 

La guerre se rallume donc en 673. Les 
troupes romaines assiègent INi.sibe. Les 
habitans ne daignent pas fermer les por- 
tes ; le siège est bientôt levé. Chosroès 
s’empare de Dara , le boulevart de l’em- 
pire dans la Mésopotamie ; et la Syrie 
est ravagée par un de ses généraux. Jus- 
tin , accablé de tant de malheurs , tombe 
en démence. Tibère, qu’il avait créé 
César , homme de fortune , mais digne 
du trône, prend de sages mesures pour 
arrêter les progrès des Perses. Le fier 
Chosroès fut vaincu à Mélitine, dans la 
petite Arménie , en 576. Il vit son 
royaume dévasté , et mourut malheureux. 
Son successeur Hormisdas, continua la 
guerre ; elle se prolongea sous plusieurs 
règnes, jusqu’au temps où les Sarasins 
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commencèrent leurs conquêtes. Ainsi 
l’empire chancelant recevait de nouvelles 
secousses de toutes parts. 

Justin mouiut en 578. Il avait abrogé 
par la Novelle i4o , les lois de Justinien 
contre les répudiations faites d’un com- 
mun consentement 5 il avait permis aux 
époux de se quitter comme auparavant , 
quand* ils ne se conviendraient pas, et 
de contracter un second mariage. « Le 
» mariage , dit-il , se contractant par le 
» consentement mutuel , doit aussi se 
» rompre lorsque les volontés sont chan- 
» gées. » Il ajoute qu’il avait accordé 
celle loi aux instances d’un grand nom- 
bre de personnes , pour prévenir des 
empoisonuemens , et 'mettre fm à des 
haines irréconcill.ibles. Tant les mœurs 
étaient corrompues ! tant les principes 
de la religion sur l’indissolubilité du 
mariage avaient peine à triompher des 
vices et des coutumes ! 

Après la mort de Justin , Tibère , 
dont le sage gouvernement faisait déjà 
respecter le nom romain , se trouva en 
possession de toute l’autorité. Bienfaisant, 
juste, laborieux, il s’occupait unique- 
ment du bonheur de ses sujets. Trop 
faible cependant contre les barbares, ou 
plutôt cédant à la nécessité des conjonc- 
tures, il fut contraint d’abandonner guji 
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Abures Slimuuii, ville Importaiiic, la 
seule que l’on conservât en Pannonie, 

Leur kan voulut meme être payé sur 
l’heure , de trois années de pension 
fqu’on lui devait, à quatre-vingt mille 
.pièces d’or pur au, 11 fallut le satisfaire 
-pour avoir la paix. Une victoire du gé- 
néral Maurice sur les Perses , qui l’a- 
vaient battu auparavant, ne compensait 
pas cet aflront. Tibère nomma Maurice 
son successeur , et mourut après un 
règne trop court. Il faisait consister, dit 
'i Iiéophllacte , son trésor et sa gloire 
dans l’abondance et la prospérité de ses 
sujets; il haïssait le faste de la royauté, 
et désirait d’être appelé le père de scs 
peuples , plutôt que leur njaître. 

Quoique Maurice méritât la répii- 
tation de grand capitaine , et qu il eût 
des vertus de bon prince , son règne ’ 

( commencé en 682) ne rétablit point 
les alTalres. Les Lombards se soutinrent , 
sous leurs rois Autharlc et Agiluif; les 
Abares firent augmenter leiurs pensions. 

Après une longue suite d’hostilités , le 
kan victorieux offrit de rendre les pri- 
sonniers pour une pièce d’or par tête , 
ensuite pour beaucoup moins, Maurice 
refusa. Les prisonniers, au nombre de mille Ro- 
douze mille , furent massacrés; ce qui màsl"- 
n’empêcha point de iaire la paix avec 


Î |o’iI a re> 
usr leur 
rançon. 


Phocas 
le dëtràne 
•rés-cruel- 
Icment. 


6 o 3 . 

Saint Gr<!- 
joire ob- 
tient ce 
qu’il de- 
maade. 


528 IliSTOIRE 

les Abares; et d’ajouter vingt mille pièces 
d’or au tribut qu’on leur payait. Les uns 
accusent ici l’empereur d’uue avarice 
honteuse ;Jes autres disent qu’il ne re- 
fusa la rançon que par vengeance , ayant 
sujet d’être mécontent de ces prisonniers. 
Quoi qu’il en soit j les murmures écla- 
tèrent, et la haine devint générale. 

Deux ans après , un Cappadocien de 
naissance obscure , Phocas se rendit à 
Constantinople , à la tête d’une armée de 
rebelles. Proclamé empereur, il fit tran- 
cher la tête aux cinq fils du malheureux 
Maurice, qui, témoin de l’exécution, 
s’écriait à chaque coup : Vous êtes juste, 
Seigneur, et vos jugemens sont équi- 
tables. Le supplice dupère termina celle 
scène atroce. 

Quoique Phocas fût un monstre sans 
aucune espèce de mérite, le pape saint 
Grégoire lui écrivit en termes honora- 
bles , dictés , sans doute , par la cérémo- 
nie ou par l’intérêt du saint siège. Ce 
fameux pontife , dont le zèle et la charité 
faisaient honneur au pontificat, était 
brouillé avec Maurice , à l’occasion du 
titre de patriarche écuménique, qu’affec- 
taient les évêques de Constantinople. Jus- 
tinien leur avait donné ce titre. Jean le 
Jeûneur , vénérable par ses austérités et 
par ses aumônes, voulut le soutenir, 
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malgré les vives opposllions du pape. 
Celui-ci obtint de Phocas une déclara- 
tion favorable aux droits de l’église ro- 
maine , mais à laquelle les Grecs n’eurent 
point d’égard. 

Grégoire prenait l’humble qualité de^^Sonaa- 
Serviteur des serviteurs de Dieu. C’é- 
tait en lui l’expression d’une modestie 
sincère, <jui augmentait le respect pour 
sa dignité et sa personne. Il avait à 
Rome tant de crédit, qu’aVec de l’ambi- 
tion, il aurait pu s’y rendre indépen- 
dant. C’est apparemment la raison pour- 
quoi Phocas le ménageait ; ce fut aussi 
une des causes du progrès de la puis- 
sance pontificale. 

11 est singulier que Sabinien , succès- 
seur de saint Grégoire , essuyant les brûler m 
murmures du peuple , parce qu’il n’imi- «uvi'as*»' 
tait point sa charité , ait entrepris de 
faire brûler les productions de sa plume, ^ 

Une assemblée nombreuse y consentait 
"lorsque le diacre Pierre , ancien ami de 
l’auteur , jura qu’il avait vu souvent une 
colombe se reposer sur l’épaule de Gré- 
goire , et s’approcher de son oreille : 
d’où l’on devait conclure que le saint 
Pontife écrivait par inspiration. Son té- 
moignage sauva ces écrits, et augmenta 
prodigieusement leur autorité :Jes cri- 
tiques modernes conviennent cependant 
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(Jue les Dialogues de saint Grégoire 
sont trop remplis de merveilleux, 11 sui- 
vait le goût de son siècle , comme l’ob- 
serve Fleury, avec une lutenllon pure : 
c’était de confirmer la foi des faibles 
sur V immortalité de îame. 

Tous les genres de malheurs acc.aLlè- 
rent l’empire sous le règne d’un tyran, 
r.e roi de Perse , Chosroès 11 , que 
Maurice avait soutenu contre un rebelle, 
devint l’ennemi implacable de Pbocas. 
Les Perses forcèrent toutes les barrières. 
Ils s’emparèrent d’Edesse même , qui 
prétendait avoir une promesse authen- 
tique de Jésus-Christ, de n’être jamais 
prise. Ils ravagèrent toute l’Asie , depuis 
le Tigre jusqu^au Bosphore. Chalcédoine 
les vit à ses portes , et Chalcédoine n’d- 
tait séparée de Constantinople que par 
le détroit. 

Les cruautés ilu tyran , plus encore 
que les désastres publics, fai.saient éclore 
sans cesse des cou.splrations. Une dévo- 
tion barbare augm ntait l’horreur de ses 
barbaries ; il ordonna que tous les Juifs 
fussent baptisés malgré eux. Enfin Piis- 
cus, son gendre, qidil soupçonnait , in- 
vite au nom du sénat, l’exarque d’Afri- 
que, Héraclius, à venir au secours de 
la patiie. 
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lîéracHus envoie son fils avec une Htnj- 
floltc. Le port de Constantinople estfJ-‘”*,j! 
forcé. On saisit Phocas j on le traîne, cuicr , et 
les mains liées derrière le dos , devant le |j“‘ 
vaimpicur. Celui ci s’écrie avec indigna- 
tion : Malheureux , voilà donc comme 
tu as gouverné V empire l Gouverne-le 
mieux , dit Phocas. A ces mots, le jeune 
Héraclius se jette sur lui , le foule aux 

f »ieds, le fait mutiler cruellement. On 
ui tranche la tête à la vue de tout le 
peuple. Il avait régné près de huit ans ; 
il eut pouf successeur ce même Héra- 
clius, le fils de l’exarque.^ 

Avec de la valeur et des lalens mili- — 
taires , rerapereur s’endormit d’al ord 
dans l’inaction , soit que l’état déplorable des Lar- 
de l’empire ne lui permît pas encore dej’"" 
former des entreprises , soit que le goûtiés. 
des plaisirs , joint à la séduction des 
grandeurs, étouffât en lui l’amour de la 
gloire. Les Yisigolhs enlevèrent aux Ro- 
mains le peu qui leur restait en Espagne. 

Les Lombards firent craindre pour Ra- 
venne , où l’injustice des exarques deve- 
nait de jour en jour plus odieuse. Les 
Perses prirent Jérusalem et dévastèrent 
l’Egypte. Les Abares, ayant réparé leurs 
pertes par plusieurs années de repos , se 
remirent en mouvement, et fi.cnt de 
nouveau acheter la paix. 
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Distribu- On S6 rappfellc que Constanliii avait 
lions du établi , avec peu de prudence, des dis- 
pendues à iriDunons de pain a Gonstantmople. 
Consian- Xhéodose les savait considérablement 

tinoplc. , . , 

augmentées. Lues ne pouvaient plus se 
faire faute d’argent, quoiqu’Héraclius 
eût exigé un droit pour chaque pain. La 
ville éclatant en murmures , il voulut se 
retirer en Afrique. On l’empêcha de 
partir. 

Enfin les insultes de Cbosroès II et 
Iirraciiu* triomphes des Perses réveillèrent 
taincmeur son courage. 11 touma toutes ses vues, 
seL porta toutes ses forces de ce côté-là ; 

il se mit à la tète des armées , et pendant 
six campagnes consécutives il eut les 
plus grands succès. Le pillage du palais 
de Dastagère , où Cbosroès avait trans- 
féré sa résidence , procura des sommes 
Tr*or prodigieuses. Selon un auteur oriental , 
s'empare, exagerateur a la maniéré des orientaux , 
le trésor du roi de Perse recevait tous 
les ans plus de cinq milliards de notre 
monnaie. Les pierreries seules remplis- 
saient raille coffres, etc. 

Il faille Cbosroès , vaincu par les Romains , 
paix avec fm détrôné par son fils Siroès. Cet usiir- 

0iroé&« 

pateur , apres avoir eu ta barbarie de le 
faire mourir de faim , conclut la paix 
avec Héraclius en 628. Les deux états 
conservèrent leurs anciennes limites j 
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lc5 prisonniers furent rendus de part et 
tl’aulre , cl IVmpcreur remporta en triom- 
phe la fameuse croix que les Perses 
avaient enlevée de Jérusalem. 

A peine a-t-il fini celte guerre, qu’on ^ ,roubie 
le voit retomber tout - à - coup dans sa J» 
première inertie. Ce n’est plus un héros , le” m'ono- 
c’csi un prince efféminé, indolent, un Aélisme. 
petit esprit occupé de subtiles contro- 
verses , tandis qu'il va perdre la plus 
grande partie de ses états. Le monoihé- 
lisrae rouvrit les plaies que tant d’hé- 
résies avaient faites au monde chrétien. 

C’était toujours la démence des Grecs, 
de sophistiquer sur des mystères incom- 
préhensibles y de les rendre plus obscurs 
en les voulant éclaircir, ct.de réveiller 
perpétuellement les disputes les plus 
dangereuses. L’arianisme avait rejeté la 
divinité du Verbe , pour soutenir Funilé 
de Dieu ; le nestorianisme avait donné 
deux personnes à Jésus - Christ , pour 
maintenir la duplicité de nature ; l’euly- 
chianisme pour défendre l’unité de per- 
sonne , avait confondu les deux natures 
en une seule ; enfin, le monolhélismc sup- 
posa une volonté unique , ne pouvant 
concevoir deux volontés dans une seule 
personne. Cette lieresie , qu’on croyait 

E ropre à concilier les partis, trouva 
eaucoup de seciatturs. Héraclius, uni 
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aux patriarches d’Alexandrie eide Cons- 
L'ecthees puhlia en sa faveur le fameux 

edit ndimné Ecthèse , que le pape Jean 
IV' proscrivit en 63g. Quelques années 
aaparavant , un autre pape , Honorius 
1 , avait n^ligé la nouvelle opinion 
coniine indiffèrent à la foi ; il l’avait ren- 
voyée aux graratnairiens , en déclarant 
qne l’on devait rejeter des mots nou- 
veaux qui scandalisaient les églises : 
mais on vit bientôt que cette opinion 
touchait à la substance même du dogme, 
et que, loin de concilier les esprits, elle 
devait les diviser et les aigrir davan- 
tage. ' J ; 

/^étfÂhe des 

ligion. troublée ^ iïraesi es , le christianisme et 

l’empire étaient menacés d’une terrible 
et prochaine révolution. Mahomet, né 
à la Mecque , en Arabie , d’une famille 
illustre parmi les princes Arabes , or- 
phelin et pauvre dans sa jeunesse, mais 
accoutumé aux armes , soit dans les 
querelles de sa tribu avec des tribus 
males, soit en escortant les caravanes, 
ce qui était une fonction de guerre en- 
core plus que de commerce j élevé au 
sein ae l’ignorance , mais capable de 
méditer un grand dessein , et de le suivre 
avec une constance inébranlable ; en- 
traîné d’abord par les sentimens reli- 
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gicux; Lrûlani de rétablir dans son pays 
la pureté de l’ancien culte , que les su- 
perstitions de l’idolâtrie avaient corrom- 
pue ; Mahomet , après de fréuuentes 
retraites dans une caverne , ou il se 
livrait à la contemplation , s’érigea en 
apôtre réformateur , cl passa ensuite aux 
projets d’ambition , que l’on verra chan- 
ger la face de l’univers. Aussi habile im- 
posteur qu’audacieux enthousiaste, après 
avoir préparé adroitement les esprits , 
il commença , en 6 1 4 , âgé de plus de 
quarante ans, à se donner pour prophète. 
» Dieu l’envoyait, disait-il, rétablir la re- 
» ligion d’Abrahara et d’ismaël. » Abra- 
ham , selon sa doctrine , n'&.uit ni juif 
ni chrétien y il était vrai croyant , et 
non de ceux qui associent au vrai 
Dieude fausses divinités. Les dogmes 
fondamentaux de Mahomet sc rédui- 
saient à cette profession de foi : H n^y 
a point d^ autre Dieu que Dieu , et 
Mclwmet est son envoyé. Sa religion , 
où l’on croit trouver un mélange de 
christianisme et de judaïsme , est egale- 
ment ennemie des clirétiens , des juifs 
et des idolâtres. 

Respectable par le dogme de l’iiniid 
de Dieu , et par le précepte de l’au- 
mône ; asservie d’ailleurs à beaucoup 
de pratiques superstitieuses , elle devint 
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très-propre à inspirer cet invincible en- 
thotraasme qui se joue des perds et de 
la mort. 

Deux Deux dogmes du mahométisme len- 
dogmes à ce but : l’un , que le paradis est 

"X““ la récompense du croyant , viçl.me de 
thousiax- Ij, guerre : l’autre , que les decrets de 
Diéu règlent tellement la duree de la 
> ie humaine , qu’il est inutile de prendre 

• des précautions pour la conserver. 

Fuite et nouveau prophète eut pour pre- 
ElS miers prosélytes sa femme Cad.ge Abu- 
beker Ali , et un esclave zele j mais il 
trouva bientôt des contradicteurs ROR 
moins ardeiis , même parmi ses proches. 
On lui demandait des miracles en preuve 
de sa mission J il répondait que 1 évidence 
des anciennes vérités qu’il annonçait, 
n’avait pas besoin d’étre soutenue par 
r des prodiges. Les miracles sont clans 
les mains de Dieu, dit-il, je ne suis 
chargé que de la prédication. On re- 
fusa de le croire ; on le persécuta. 
Obligé de s’enfuir de la Mecque, il trouva 
un aryle à Médine , où la persécution 

• même donna plus de poids a ses paroles. 
Son fanatisme se communiqua rapide^ 
ment : ses talens et ses exploits réuni- 
rent enfin sous son obéissance toutes les 
tribus arabes , jusqu’alors divisées et in- 
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dépendantes. 11 devint leur roi et leur 
pontife. 

\Jhégirej ou la fuite de Mahomet, Hcsire 
tombe en 622 , époque fameuse de's ffiUnaï!' 
mahoméians. Leurs années sont lunaires, 
de trois cent cinquante-quatre jours, 
huit heures, quarante-huit minutes. On 
les réduit par approximation au calcul 
des nôtres. Si l’on en retranche une sur 
trente-trois des leurs, la différence alors 
n’est que de six jours, retranches de trop. 

Avec son alcoran * ^ prêché le sabre Commo>- 
a la main , Mahomet jeta les forideraens de'gufrre 
d’un vaste empire. 11 envoyait inviter les 
princes et ks peuples à recevoir Yisla- "'uTuo-®* 
misme: c’est ainsi qu’il appelait sa re- 
ligion. Ses lettres étaient scellées d’un 
sceau sur lequel on lisait; Mahomet, 

V apôtre de Dieu. Chosroès reçut avec 
mépris un des envoyés de l’apôtre. A 
cette nouvelle, il dit d’un ton prophé- 
tique : Dieu mettra en pièces ton 
royaume. Les succès d’Héracllus con- 
tre les Perses, préparaient à l’accom- 


* Al-koran , signifie en arabe la lecture ou 
le livre. G’est le livre par excellence. Il contient 
les préceptes et les fictions de Mahomet. 
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plissement de sa prophétie. Le gouver- 
neur de Bostra , sarasin attaché au 
service de l’empereur , ayant fait assas- 
siner un ambassadeur de Mahomet , il 
se vengea de cette insulte , en attaquant 
les Romains. Caled, le plus fameux de 
ses guerriers, qu’il appelait Y Epée de 
Dieu^ les défit du côte de Damas. Les 
musulmans n’étaient que trois mille 
contre une armée qu’on suppose de cent 
mille hommes. Trois de leurs généraux 
avaient péri l’un après l’autre , te- 
nant l’étendard de Mahomet. Zaïd , 
l’un d’eux, ayant eu les deux mains 
coupées, le serrait entre scs bras, lors- 
qu’il tomba percé de cinquante coups. 
; Caled releva l’étendard , ranima les cou- 
rages abattus, mil en fuite les ennemis. 
Deux ans après la mort du prophète , il 
remporta la victoire célèbre d’Yarmouk. 
Tels furent les commencemens d’une 
guerre de plus de huit cents ans, si 
funeste et si honteuse au nom chré- 
tien, 

\ . 

• ■ ..... ‘ 

63a. Mahomet mourut en 652 , dans sa 
Mort de soixanle-trôisième année. Il soutint jus- 
Mahomet. derniet- -moment, avec une force 

d’esprit merveilleuse^ le rôle d’inspiré, 

r l’avait conduit' à tant.de succès et 
pouvoir. 11 recommanda surtout trois 
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choses à ses amis : de s’adonner à ia 
prière , de chasser tous les idolâtres de 
r A rallie , et de communiquer aux pro- 
sélytes tous les privilèges des Musul- 
mans. Ces trois points furent révérés 
comme des ordres divins. Les moindres Son aka- 
versets de l’alcoran lui avaient été ap- 
portés du ciel par l’ange Gabriel : il le 
disait , il le persuada , malgré les labsur- 
dilés de ce livre. La prudence qu’il eut 
de ne le donner que par morceaux , dans 
un espace de plus de vingt ans , entre- 
tint l’illusion et l’enthousiasme. Avait-il 
besoin de faire parler Dieu , rien ne lui 
était plus facile ; quelques versets nou- 
veaux de l’alcoran descendaient du ciel, 
et l’on se soumettait à l’oracle. Les théo- 
logiens de la secte ont beaucoup disputé 
entre eux , pour savoir si c’est un ou- 
vrage créé ou incréé. L’auteur eut cer- 
tainement le plus grand succès ; il forma 
des héros qui, animés de son esprit, 
enthousiastes ardens , exécutèrent rapi- ' ' 

demenl des entreprises prodigieuses. 


11 avait désigné son gendre Ali comme AbuheTcer 
digne de la succession. Abubeker, beau- 
père de Mahomet, fut néanmoins pré- 
féré. De-là le schisme violent et les Occasion 
haines irréconciliables entre les Turcs de schis- 
et les Persans. Ceux-ci soutiennent que 

i5 * 
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les trois premiers califes * avant Ali , 
ont été des usurpateurs; grande contro- 
verse de religion. Si les Arabes ou Sa- 
rasins ( même peuple sous deux noms 
différens ) , s’étaient divisés entre eux 
sur ce point, ou sur quelque article de 
l’alcoran , ils auraient eu sans doute 

f )eu d’avantages sur les Grecs. Mais dans 
a première ferveur , encore pauvres , 
accoutumés à une vie dure, sans au- 
cune idée du luxe , ne respirant que les 
combats , unis par une religion fanati- 
que: comme le feu du ciel, ils dévo- 
rèrent en quelqtie sorte tous les obsta- 
cles : Nous vous apportons, disaient- 
ils, le paradis ou V enfer. Il faut ou 
embrasser Tislamisme ou payer tri- 
but, ou passer sous le tranchant de 
nos cimeterres. Ils tenaient parole. 

Abubeker conquit en deux ans unç . 
grande partie de la Syrie. Il mourut sans 
biens. Sa dépense journalière ne montait 
qu’à cinquante sous de notre monnaie. 
Un admire les premières paroles de son 


Le mot' cale/ signifie lieutenant de Ma- 
homet. C’est sous ce titre que régnèrent ses 
successeurs , dont la puissauce royale et sa- 
cerdotale fit tant de progrès. 
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testament : Ceci est le testament d* 
hubelcer y qu*il a fait sur le point de 
passer en Vautre monde ; dans le temps 
où les incrédules commencent à croire, 
oh les impies ne doutent plus , et oh les 
menteurs disent la vérité. 

Omar , son successeur et son émule, 
acheva bientôt de soumettre la Syrie. 11 
se rendit plus respeclîible , en pardon- 
nant à un scélérat que Constantin, fils 
’d’Héraclius , avait envoyé pour Vassas- 
siner. 11 subjugua en une campagne la 
Mésopotamie entière, tandis qu’Amrou, 
un de ses généraux, subjuguait l’Egypte. 
A sa mort, en 644, presque toute la 
Perse appartenait déjà aux Sarasins. La 
conquête fut finie l’année suivante par 
son successeur Olhman ; et le puissant 
empire des Perses , si redoutable aux 
Romains depuis le temps de Crassus, 
tomba avec son dernier roi , Isdegerd 
111 , sous les coups d’une nation méjprisée 
avant Mahomet. Elle y trouva le poison 
du luxe , qui tôt ou tard devait la cor- 
rompre. Sous Ali , quatrième calife et 
gendre de Mahomet, elle fut déchirée 
par une guerre civile , qui produisit 
même des crimes atroces , tels que l’as- 
sassinat de cet Ali, révéré presque 
comme un Dieu. Elle ajouta cependant 
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l’Afrique à tant de conquêtes. Nous la 
verrons péne'irer en Espagne, en Gaule, 
en Italie; noos la verrous subjuguée en- 
suite elle-même par les Tartares, L’uni- 
vers n’est qu’un théâtre de sanglantes 
révolutions. 

Traiu du MjHe traîts frappans font scniiç la 
terrible supenonté des Musulmans sur ces der- 
^T^^*~niers Romains, qu’ils semblaient fouler 
aux pieds. J’en citerai quelques-uns. Les 
Sarasins fuyaient dans une rencontre, 
après avoir vu leur général fait prison- 
nienr ^ vez-vous donc oublié , s'écria 
un capitaine , que tourner le dos à 
' • tennemi , c^est offenser Dieu et son 

prophéH ? QtCimporte que Dérar soit 
prisonnier ! Dieu est vivant et vous 
voit. Ils revinrent à la charge , et défi- 
rent les Romains. 

Dans un combat contre ses compa- 
triotes idolâtres , trop supérieurs en 
« nombre , Mahomet eut recours à la 
prière : Seigneur, si tu laisses périr 
cette armée, tu ne seras plus adoré 
sur la terre. Accomplis tes promesses. 
Tout-à-coup , comme ravi en extase , il 
s’écria : Voici le seeburs du ciel : 
triomphe , Abubeher ; triomphe ! Les 
Musulmans crurent voir des légions 
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d’anges combattant pour eux , et la 
victoire fut décidée. ' 

I 

Un des généraux d’Omar lui ayant 
écrit (^ue les Musulmans apprenaient en 
Syrie a boire du vin : Ces prévarica- 
teurs, répondit le calife , méritent d^é- 
tre privés de tous les biens de la vie : 
au lieu de satisfaire leurs appétits 
sensuels ,, ils devraient observer les 
commandemens de Dieu , croire en 
lui, le servir et lui rendre grâces. Il 
ordonna que les coupables recevraient 
quatre-vingts coups de bâton sur la 
plante des pieds. On exécuta la sen- 
tence, et plnsienrs vinrent s’accuser eu2(- 
mémes, pour recevoir ce châtiment. 

Avant la bataille d’Yarmouk , suivie 
de la prise de Jérusalem , un des chefs 
anima tes troupes , en s’écriant : Musul- 
mans , songez que le paradis est de- 
vant vous, le diable et V enfer derrière. 
Dans cette bataille terrible^ les Sarasins 
auraient succombé , sans le courage des 
femmes : elles combattaient , elles for- 
çaient les fuyards à retourner au com- 
bat. La sœur de Dérar fut renversée 
d’une blessure. Une autre femme , après 
l’avoir vengée sur-le-champ, lui demanda 
comment elle se trouvait. Fort bien , lui 


« I 

5<t4 .Histoire 

répondit Phéroïop , car je vais mourir. 
Elle ne mourut point, et dès le lende* 
main elle pansa les blessés comme si elle 
n’avait point eu de mal. , 

Galcd, en attendant un renfort de 
troupes, entra en négociation avec Ma- 
nuel, général d’Héraclius. Il le trouva 
assis dans sa tente sur une estrade. Au- 
dessous étaient des sièges pour les Sara- 
sîns; mais ils s’assirent à terre. Comnre 
on leur en demandait la raison , Caled 
répondit : Dieu a donné la terre aux 
Musulmans pour leur servir de siège, 
et ce siège est plus riche que les su- 
perbes tapis des Chrétiens. Manuel té- 
moigna qu’il commençait à estimer les 
Ara^s, quoiqu’on les lui eût dépeints 
comme des ignorans et des stupides. Nous 
Vêtions , dit Caled , avant que Dieu 
nous eût envoyé Mahomet , son prcr- 
phète, pour nous apprendre à discerner 
la vérité et Vérreur. 

Dans une cpnférence avec Amrou , 
Constantin lui demanda quel droit U 
prétendait avoir sur la Syrie. De droit 
que donne le Créateur, répondit-il j la 
terre appartient à Dieu , il en dispose 
comme il lui plaît pour ses serviteurs / 
et le succès des armes manifeste sa 
volonté. 
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Mahomet avait condamné nn Mmul- 
man qui chicanait un Juif. Le Musulman 
osa en appeler à Omar. Celui-ci , quand 
on lui eut exposé le fait, tira son sabre, 
abattit la tête au chicaneur , en disant : 
V oilà ce que mérite la révolte contre 
Une sentence du prophète* • 

Lorsqu’Omar vint prendre Jérusalem, 
il portait sur son chameau sa provision, 
avec une outre remplie d’eau et un plat 
de bois. A^ant aperçu des Sarasiiis ha- 
billés de soie ( c’étaient des habits gagnés 
au pillage ), il ordonna de les traîner 
dans là boue, le visage contre terre, et 
de mettre en pièces leurs habits. 

Après la prise d’Alexandrie , Amrou 
voulait sauver une partie de la biblio- 
thèque. Omar, dont il demanda la per- 
mission , lui écrivit : Si les livres dont 
tu me parles , ne contiennent que ce 
qui est dans le livre de Dieu , ils 
sont inutiles : s* ils ne s'accordent pas 
avec lui, ils sont mauvais. Fais-les 
donc brûler. 


Que l’on pense au luxe et aux plaisirs 
de la cour de Constantinople ; aux fac- ne j)OU- 
tions du cirque , toujours séditieuses , 
toujours protégées Tun ou l’autre par 
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les princes j aux querelles théologiques 
qui agitaient tous les esprits; à la fai- 
blesse des troupes , à l’épuisement des 
finances , à la bassesse et à la corruption 
des mœurs, on ne sera plus étonné de 
voir l’empire déchiré par les Musulmans. 
Quels hommes , comparés à leurs enne- 
mis ! C’est le fanatisme armé contre la 
bigoterie. 


du Tome quatrième. 


TABLE 

CHRONOLOGIQUE 

De quelques faits principaux de 
t Histoire ancienne. 

Cette table ne contiendra qu’un très- 
petit nombre d’objets. Elle m’a paru né- 
cessaire pour fixer les rapports de temps 
entre diverses parties de THisloire. Je 
renvoie aux Tablettes chronologiques 
de l’abbé Langlet , ceux qui voudront 
rechercher < les dates particulières , et 
les pétits détails de chronologie. Comme 
nton but est tout, différent du sien, la 
marche doit être aussi fort différente. 

D’après le texte hébreu des livres 
saints , la foule des chronologistes fixe 
l’époque du déluge à l’an a348 avant 
Jésus-Christ. Mais plusieurs savans ad- 
mettent une suite o’obsenrafions astro- 
nomiques faites à Babylone, qui remonte 
à sa34 ans avant notre ère, et une obser- 
vation faite à la Chine, siô5 ans avant 
la même ère. 11 est évident que les Chai- 
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déens et les Chinois ne pouvaient être 
astronomes si peu de temps après le dé- 
luge, D’autres monumens de l’histoire 
profane, moins contestés . encore , ne 
sont guères plus faciles à concilier avec 
le texte hébreu. Aussi les meilleurs cri- 
tiques préfèrent-ils le Samaritain, qui 
leur donne environ six cents ans de plus, 
ou la version des Septante , ^ui leur en 
donne davantage. Leurs systèmes néan- 
moins restent sujets à des difficultés 
presque insolubles. Contentons-nous de 
savoir qu’à la date meme de ces obser- 
V vatlons astronomiques , l’histoire profane 
est un tissu de fables , ou une simple 
liste de rois. La prodigieuse antiquité 
que certains peuples s’attribuent , est 
donc une supposition sans fondement. 

Je suivrai d’ordinaire , pour les dates, 
la chronologie de Langlet ; mais en 
averti$sant que, par rapport aux temps 
les plus reculés , on ne peut attendre une 
parfaite exactitude. 


Juaqi^au règne d^ÂUGUSTV^ 

AvantJ.c. MiNÈs , premier roi d’EcYPTE. Les 
2005 inondations du Nil rendraient l’Egypte 

** inhabitable; si les travaux de l’art n’y 
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' avaient forcé la nature. Les Indiens 

et d’autres peuples existaient donc 
vraisemblablement avant les Egyp- 
tiens. Ceux-ci figurent les premiers 
dans l’histoire , parce que nous sommes 
très-mal instruits de l’antiquité. Fom , 
premier empereur de la Chine, re- 
monte si haut dans la chronologie 
chinoise, que les auteurs anglais de 
l’Histoire universelle l’ont pris pour 
.. Noé. 

BiîLUs, fondateur du royaume de Baby- 2G4o. 

> LONE. On attribue à un autre Bélus 
1 l’établissement de l’empire d’Assyrie 
en 22-29. Ninus succède à ce Bélus, 
et Sémiramis à Minus. Babylone , 
selon les uns, fut bâtie par cette 
princesse ; ou seulement embellie , 
selon les autres.' Les fables défigurent 
encore ici les vérités historiques. 

« • 
y AO , empereur de la Chine : époque s 3 oo. 

de la première observation astrono- 
. inique des Chinois. M. de- Mairan 
soutient cette antiquité, comme beau- 
coup d’autres savans. M. Freret place 
. le règne d’Yao environ l’an 2145 
avant Jésus- Christ. 

Mi:Ais, roi d’EGYPTE. Le fameux, lac 2o4o. 
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4vaniJ.c. pour recevoir les eaux du Nil , 

rend ce règne mémorable , puisque 
c’esl an monument certain de puis- 
sance et d’industrie. On ignore quand 
les pyramides ont commencé. Quel- 
ques auteurs prétendent qu’elles exis- 
taient même avant le déluge. 

aoog. OüRANUS, père de Satürne et des 
autres Titans. Cette race régna dans 
la Grèce sur des peuples encore sau- 
vages. Jupiter, fils de Saturne, fut 
roi. de Thbssalie. Inachus , son 
cousin-germain, fut roi d’ÀHGtos. On 
conjecture que les Titans venaient 
d’Egypte. Les Grecs en ont fait leurs 
dieux, sur le modèle des divinités 
égyptiennes. 

1722. Sésostris , le plus célèbre roi d’EoYpTE 
par ses conquêtes, par ses lois et par 
ses ouvrages. ( Le P. Tournemine 
place le commencement de son règne 
en 1669.) Joseph était alors en Egypte. 
On ne voit cependant rien dans la 
Genese , qui ^signe un monarque 
dont les auteurs profanes parlent tant. 
Si les Chinois étaient une colonie 
égyptienne , selon le système de M. 
de Guignes ( dont l’idée se trouve 
aussi dans les Lettres de M. de Mairau 
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au P. Parenin ) , c’est à Sésostris “ 
faut attribuer l’établissement de 
la colonie. 

CÉCROPS en Grèce. Cest le fondateur 1582. 
d’A THÈMES , appelée d’abord Cécro- 
pie. 11 était Egyptien. La Grèce doit 
tout aux étrangers qui s’y établirent. 

C ADMUs , Phénicien , y arriva en 1 5 1 9, 
fonda Thèbes , dans la Béotie , et en- 
seigna l’écriture. 

Minos , roi et législateur en Crète, 14.I2. 
dont les lois servirent de modèle à 
Lycurgue. Les marbres d’Arundel 
placent ici la découverte du fer , oc- 
casionnée par un embrâsement du 
mont Ida. Cette découverte mérite de 
faire époque, ainsi que la législation. 

Mais elle était ancienne ailleurs, quoi- 
que l’on ait su travailler les autres 
métaux, avant de savoir travailler le 
fer. Peu de temps après, Cérès et 
Triptolèmb apportèrent en Grèce 
l’agriculture. 

Thésée, roi d’ Athènes. Cette ville 1260. 
devient alors considérable , par la 
réunion des douze bourgs de l’At- 
tique sous un même gouvernement. 

Prise de Troie. Les mœurs barbares de 1209. 
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ces temps héroïques , peintes par Ho- 
mère , qui viva'it environ trois siècles 
après , forment un tableau très-inté- 
ressant. 


1 1 29. Les Hkraclides , ou descend ans d’HEH- 
cuLiE, rentrent dans le Péloponnèse, 
d’où ils avaient été contraints de s’en- 
fuir. Ils y répandent la terreur. C’est 
l’époque de l’établissement de plu- 
sieurs colonies grecques , surtout dans 
l’Asie mineure. 


J 095. Archontes perpétuels à Athènes, 
après la mort de Coures. Les Athé- 
niens furent toujours' prêts à changer 
de gouvernement. 


q44 Hésiode. Ce, poète et Homère snr- 
toui, un peu moins ancien, annon- 
cent les progrès étonnans du génie 
parmi les Grecs. Saeomon avait pres- 
que été leur contemporain , puisqu’il 
mourut en 980. 

S88. Carthage , fondée ou augmentée par 
Didon, sœur de Pygmalion , roi de 
Tyr. L’industrie des Phéniciens , le 

{ )lns célèl)re des anciens peuples par 
a navigation et le commerce , devint 
commune ans Carthaginois, et éleva 
en peu de temps leur puissance. 
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Lycurgue , ou législation de Lacédé- | V 

MONE. Lest repoque de plusieurs 
siècles de prodiges , en fait de yertus 
républicaines. 

Olympiades. Les jeux Olympiques 
avaient été établis depuis long-temps , 
et renouvelés en 884. Cependant les 
Olympiades, espace de quatre années, 
qm fixent la chronologie grecque , ne 
commencent qu’en 77 b. 

Rome fondée. Ce n’est d’abord qu’un * .753. 
asyle de brigands, mais d’où sortiront 
les oppresseurs des empires les plus 
célèbres. 

Ère de Nabonassar. Là commencentles 7 *7* 
observations incontestables des Chal- 
déens. On dispute sur celle que Callis- 
thène envoya, selon Porfihyre, à Aris- 
tote , et qui remontaient à 1907 ans. 

Solon , ou législation d’ Athènes. Le ùg4. 
législateur était philosophe. Ses lois 
eussent été meilleures , si les Athé- 
niens avaient été moins difficiles à 
gouverner de son vivant. Pisistrate 
se rendit maître de la ville. 11 en fut 
chassé , et ensuite y régna tranquille- 
ment. Les lettres , les sciences et les 
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AvuniJ C favorisait, fleurirent «déjà 

’*" ■ ■ sous son règne , et servirent à sa do- 
mination. 

■ 

5 ^ 9 * RicJNE de Cyrus. On sait que ce conqué- 
rant s’empara de BaLylone , et fonda 
un empire immense. Les particularités 
de son histoire n’en sont pas moins 
incertaines. L’Histoire Sainte le célè- 
bre , parce qu’il rendit la liberté aux 
Juifs , captifs depuis 70 ans. 

53 a. Pythagore se fait connaître. Il est 
probable qu’il avait puisé le fond de 
sa philosophie à l’école des Brach- 
mânes. Les Indiens semblent avoir été 
]cs précepteurs des nations, quoique 
peu connus dans l’Histoire ancienne. 
Vers le même temps , Confucius , le 
plus respectable des philosophes , en- 
seignait la sagesse aux Chinois, !^ul 
monarque ne mérite autant que lui de 
faire époque. Zoroastre réformait 
aussi la religion des Perses. 

609. Brütus. Rome, délivrée de la tyrannie 
de Tarquin , aurait passé sous le )Oug 
de l’arirtocratie , beaucoup plus pe- 
sant , si les Tribuns du peuple n’a- 
vaient été établis quelque temps après 
( en 493 J. Athènes secoua le joug des 
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PisiSTRATiDES , Une année avant l’ex- T 

1 • I fp • AvsnlJ.C* 

pulsion de larqum. 

Bataille de Marathon. Les Athéniens 490. 
commandés par Miltiade , y triom- 
phent des forces de l’Asie. Leur his- 
toire devient alors un tissu de faits ÿ 

héroïcjues. Dix ans après , Xerxês 
fut défait à Salamine. C’est alors 
qu’ Aristide et Thémistoclb se si- 
gnalaient. 

Anaxagore commençait à enseigner; 

Hérodote écrivait; Sophocle se 
formait ; Euripide naissait. La phi- 
losophie , les belles-lettres , les beaux- 
arts paraissent suivre les progrès de 
l’héroïsme. 

PÉRiCLÈs gouverne Athènes. Malheu- 443, 

rcusement il la corrompt , autant qu’il > 

l’embellit par les travaux de Phidias ; 
et ce peuple brillant, mais frivole , va 
être écrasé par les Spartiates dans la 
GUERRE DU PÉLOPONNÈSE , (jui Com- 
mence en 45 1 . La rivalité des deux 
républiques , auparavant unies par 
l’intérêt commun de la Grèce , fut 
également fatale à toutes les deux. t 

Les Décemvirs, établis à Rome en 45i i 
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pour faire les lois , avaient été en 
chercher dans la Grèce. C’est de-là 
quele.s Romains ont tiré ttmles leurs 
lumières , comme les Grecs avaient 
tiré de l’Égypte leurs premières con- 
naissances. ^ 


4o4. Lys an dre prend Athènes , et y éta- 
blit les trente tyrans- Tel fut le fruit 
de la politique ambitieuse de Périclès 
et de la guerre du Péloponnèse. Ai> 
CIBIADE, qui avait fait entreprendre 
le malheureux siège de Syracuse, 
était exilé. En 4o3 , Athènes fut dé- 
livrée par Thrasybüle. 

Supplice de Socrate, en 4oo. Son crime 
fut d’étre sage , religieux sans super- 
stition , et zélé pour le bien public. 
Philosophe modeste, il méprisait la 
vaine science , et tournait la philoso- 
phie au profit des mœurs. Sa mort 
mérite de faire époque dans l’histoire 
de l’esprit humain, plus intéressante 
que l’nisloire militaire. 

Sgo. Rome prise par les Gaulois , et déli- 
vrée par Camille. Si les Gaulois 
avaient eu la discipline des Romains, 
ils auraient anéanti cette puissance, 
qui subjugua bientôt après l’Italie» 
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Épaminondas défait les Lacédémoniens ^ ' 
à Lr.ucTRES. Thèbes , sa patrie , eut 
cjiiclque temps la supériorité, dans la ^7'* 
Grèce. Sparte et Athènes s’étaient 
perdues par leurs dissensions mutuel- 
les. Pélopidas seconda glorieusement 
Epaminondas. Après ces grands hom- 
mes , Thèbes retomba dans l’obscurité. 

Philippe , roi de Macédoine, vainqueur 538. 
des Thébains et des Athéniens à Ché- 
KONÉE. Cette victoire couronna la 

E olitique ambitieuse , et le rendit l’ar- 
ilre de la Grèce, malgré les invecti- 
ves de Démosthène. La philosophie 
était assez en honneur , pour que Phi- 
lippe se fil gloire de choisir Aristote 
pour précepteur de son fils Alexandre. 

Alexandre monte sur le trône de Ma- 335 . • 
cédoine. Il passa en Asie l’année sui- 
vante , et le grand empire des Perses 
fut détruit en 33i par la bataille 
d’ÂRBELLES. Ce conquérant mourut 
en 524. Ses Etats devinrent la proie 
de ses capitaines. Les royaumes de 
Syrie et d’EcypTE furent séparés de 
la Macédoine. Quelques peuples se- 
couèrent le joug et formèrent d’autres 
royaumes en Asie. 

SÉLEUCUS; un des capitaines d’Alexan- 3 12 . 
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dre , se rend maître de Babylonc. H 

AvaniJ C. le grand royaume de Syrie , dont 

Antioche devient la capitale. Ptolé- 
MÉE régnait en Egypte, où les scien- 
ces et les arts de la Grèce fleurirent 
bientôt. Les Egyptiens ne furent que 
les disciples de ceux dont ils avaient 
été autrefois les précepteurs. 

204 Phemière guerre Punique. Les Ro- 
mains toujours en guerre avec leurs 
voisins , les ayant domptés par la 
constance , la discipline et la politique ; 
s'étant agrandis peu - à - peu ; ayant 
chassé d’Italie Pyrrhus, roi d’Epire, 
et devenant plus ambitieux à propor- 
tion de leurs succès , font la guerre 
aux Carthaginois pour s’emparer de 
la Sicile. Ils se rendent tout-à-coup 
formidables même sur mer. Ils passent 
en Afrique. Malgré la défaite ae Rjé- 
GULUS, et plusieurs autres désastres, 
ils imposèrent les conditions de paix, 
en 24 i. 

202. Annibal vaincu par Scipion. La se- 
conde guerre Punique , commencée 
en 21 8, avait réduit les Romains à 
l’extrémité, surtout par la défaite de 
Cannes en 2iti. Fabius et Marcellus 
les relevèrent. Mais la victoire de Sci*. 
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pion à Zama ouvrit à leur ambition 
une carrière immense. Tout le, monde ' 

connu est menacé de l’esclavage. 

Paix avec Philippe , roi de Macédoine. ig6. 
Les Romains victorieux rendent la li- 
berté à la Grèce : fausse modération, 
qui ne tend qu’à l’assujettir. 

Antiochus, roi de Syrie, vaincu par 
Scipion l’Asiatique. Rome , en lui ac- ^ 
cordant la paix , se fait céder tout le 
pays en -deçà du mont Taurus. La 
voilà dominante en Asie : elle en pren- 
dra les mœurs efféminées , avec les ri- 
chesses. 

t 

Paul -Emile défait Persée, roi de 
Macédoine. Ce royaume devient pro- 
vince romaine. Rome y était à peine 
connue du temps d’Alexandre. 

CARTHAGEetCoRiNTHEdétruites. Rome , ^ 
avait besoin d’une rivale. La ruine de ' * 

Carthage lui sera funeste : les passions 
n’auront pins de frein. Avec Corinthe , . 
fut anéantie la liberté de la Grèce, 
dont la ligue des Acbéens était un 
reste précieux. Numance détruite 
aussi en Espagne douze ans aprèr, 

PiiAUTE et Tj^RENCE avaient déjà paru. 
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■** Le dernier fut lié avec Scipion Emi- 

■ ■ lien , qui détruisit Carthage. Le goût 
et l’urbanité* se formaient parmi ces 
destructeurs des nations. 

i33. Tibérius Gracchus est tué par com- 
plot des sénateurs. Son frère, Caïüs 
Gracchus, le fut de même huit ans 
après. C’étaient les défenseurs du 
peuple dans le tribunal , mais avec 
plus de zèle que de prudence. Les 
grands, corrompus par les richesses, 
vont devenir les oppresseurs de la 
patrie. Jusqu’au meurtre de Tibérius 
Gracchus , les séditions n’avaient point 
fait couler de sang : circonstance très- 

’ remarquable. 

131 . La GaüliîINarbonn aise réduiteen pro- 
vince. Dès que les Romains pénètrent 
dans un pays , on doit prévoir qu’ils 
le subjugueront un jour. 

io!2. Victoire de Marius sur les Cimbres. 
Ce peuple venait des bords de la mer 
» Baltique, de ces pays d’uù sortiront 
tant de barbares conquérans. Rome 
dut son salut à la discipline encore en 
vigueur, mais que les vices ne pou- 
vaient qu’énerver de jour en jour. 
Marius s’était fait nommer consul pen* 


Digitized by Cooglp 


CHRONOLOGIQUE. 56l 

. dant la guerre de Jügübtha, dont]^"",J£ 
les crimes avaient été souvent impunis, 
parce que son or lui achetait l’indul- 
gence des sénateurs. 

Guerre civile de Sylla et Martus. 88. 
Voilà où devait conduire l’ambition 
elFrénée : des massacres , des proscrip- 
tions affreuses. La vertu est presjjue 
bannie : la république sera déchirée 
et détruite par ses propres citoyens. 

En 82 , Sylla est nommé dictateur 
perpétuel; et les Romains se donnent 
un maître : il abdiqua. 

Défaite de Spartacus par CrAssus. 

Ce chef d’esclaves révoltés avait rem- 
porté plusieurs victoires sur les Ro- 
mains. Tel était déjà l’avilissement 
de ce peuple ; mais il lui restait de 

' grands généraux. 

Mithridate défait par Pompée. Ce gs. 

■ fameux roi de Pont avait signalé, dans 
une longue guerre , la haine qu’inspi- 
rait le joug des Romains. Pompée ne 
fit qu’achever l’ouvrage de Lucullus. 

11 s’empara aisément de la Cappadoce , 
de la Phénicie et du royaume de Syrie. 


La même année , Conjuration de 
IV. 1(3 
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Avanij.c Catilina découverte par Cicéron. 

La république u’avait rien tan t à crain- 
dre que les crimes de ses citoyens. 

Triumvirat de Pompée, César et 
. Crassxts, qui partagent entre eux le 
pouvoir suprême. Cuacun ne pensait 
qu’à sa propre fortune ; on lui sacri- 
fiait les droits de l’état. 

53. Crasses vaincu et tué par les Parthes, 
Enfin l’Asie trouve des vengeurs. Ces 
Parthes étaient un peuple assez belli- 
queux pour ébranler l’empire romain. 

. César fait la guerre à Pompée. JI venait 

*9* de conquérir la Gaule. J1 ne voulait 
personne au-dessus de lui ; et Pompée 
ne voulait point d’égal. La rivalité de 
ces deux hommes entraîne la ruine de 
l’état. Yainqueur àPHARSALE en 48, 
César achève d’abattre le parti répu- 
blicain. On lui donne la dictature per« 
pétuellc en"^45. 11 est assassiné l’année 
suivante. Mais il était digne de régner, 
et Rome ne pouvait plus se passer de 
maître. 

43. Triumvirat d’ANTOiNE, Lépidus et 
OcTAViüs. Ce dernier, petit-mveu 
et fils adoptif de César , suppléait à 
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la valeur par une profonde politique. I TT 

Les triumvirs , souilles de proscrip- 
tions , poursuivent les partisans de la 
liberté. Elle périt avec Brutus et 
Cassiüs, la bataille de PmiiiPPES 
an 43. 

Bataille d’AcTiUM. Antoine et Octavîus 4i. 
étaient devenus ennemis. Le premier 
perd la bataille , entraîné par la fuite 
de Cléopâtre , reine d’Egypte , sa maî- 
tresse. Octavîus règne sous le nom 
d’ Auguste , avec le titre d’empereur. 

La république n’est plus qu’un fan-* 

. tome. 


J ■ ■ ' 

EMPEREURS ROMAINS. 

Jusqu^â V établissement des hnrhn.^ 
dans V empire. 

li’ÉRE vulgaire chrétienne commence 
à l’an de Rome ySS , quoique 1 s plus 
savans cbronologistes fassent naître Jésus- 
Christ quelques années plus tôt. Leur 
opinion est douteuse ; celle des .tu ires 
l’est davantage. Peu importe. Nous sui- 
vrons désormais l’ère chrétienne. 

i6 * 
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.Auguste. Son règne date de la bataille 
d’Actium,ran 3i avant Jésus-Christ , 
et finit l’an i4 de notre ère. Cet habile 
usurpateur fit oublier ses barbaries et 
ses crimes , par un gouvernement mo- 
déré et pacifique. Les gens de lettres, 
qu’il favorisa , l’ont immortalisé ; mais 
leurs éloges sont suspects de flatterie. 

« 

Tibère ; tyran habile , fourbe et cruel. 
Les Germains, vainqueurs de Varus 
sons le dernier règne , sont réprimés 
par Germanicus. Ce peuple indomp- 
table ne cessera d’inquiéter l’empire. 
La mort violente de Germanicus fut 
regardée comme un des crimes de Ti- 
bère , dont les derniers excès , dans sa 
retraite de Caprée , mirent le comble 
à la tyrannie j le préfet du prétoire le 
fit étouffer. 

• 

Caïus Caligula, pire que Tibère , as- 
sassiné. 

Claude; célèbre par son imbécillité , et 
par les débauches de sa femme Mes- 
SALINE, empoisonné par Agrippine, 
qu’il avait épousée en quairièroesnoces. 
La Mauritanie et la Grande-Bretagne 
furent mises , sous ce règne , au nombre 
des provinces romaines. 


4 - 
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WÉRON ; monstre de vices et de tyrannie i q 
meurtrier de sa mère , de son gouver- 
neur , de son précepteur , etc. condam- 

■ né à mort par le sénat , après une ré- 
volte. 

Galba , Othon , Vitellius ; procla- 66,69. 

. més par différens corps de troupes , 
parce que l’empire dépend des soldats : 
ils sont tués ou se tuent. 

Vespasienj proclamé par les légions 69. 

. d’Orient ; il détrôna Vitellius, et se 
montra digne de l’enipire.Son fils Titus 

- prit Jérusalem , l’an 70): les Juifs s’é- 
taient attiré , par leurs révolte^ , une 
vengeance à laquelle ils mirent le 
coronle par leurs affreuses dissensions. 

Titus ; les délices de Rome par sa bonté. 7g, 
Eruption du Vésuve , qui ensevelit 
Herculane et Pompeies. 

Domitien; tyran féroce, assassiné. Sous 81,. 
ce règne, âgricola soumit laGrande- 
Bretagne. 

NervA; bon prince, dont la meilléure 96. 
action fut d’adopter Trajan. . ; 

* 

Trajan j juste , vertueux , mais qui n’au- 98* 
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mil pas dû reculer les bornes de l’em- 
pire par des conquêtes. Il passa le 
golfe Persique el pénétra jusqu’à 
l’Océan ; mais tout ce qu’il avait en- 
levé aux Parihes j fut d’abord perdu. 

Il y. Adrien; habile empereur , non sans 
reproche. Les Juifs furent exterminés 
et dispersés , pour prix de leurs sédi- 
tions. L’empire fut tranquille et heu- 
reux , parce que le prince sacrifia lés 
' conquêtes au soin du gouvernement. 

i38. Antonin ; vrai philosophe sur le trône. 
Son règne de vingt-deux ans ne four- 
nit presque nco a I histoire : c est peut- 
être une des meilleures preuves de sa 
sagesse. 

a6i. Marc - AuRiüiE ; parfait modèle des 
princes, s’il n’avait été quelquefois 
trop indulgent. 3^ainqueur des bar- 
bares en Pannonie, il n’eut pas la force 
d’empêcher les excès de. son fils. 

180. Commode; odieux et détestable , quoi- 
que fils de Marc-Aurèle ; assassiné. * 

193 . Pertinax; un des plus grands hommes 
qui soit parvenu a l’empire. Les sol- 
dats le tuent d’abord , parce qu’il ne 
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les flatte point*, ils vendent l’empire à 
Didius ,c|ue le sénat fait executer deux 
ntois après, Septime-Sévere , son rival, 
étant maître de Rome. 

Sévère; cruel, mais avec de grandes 
qualités, vainqueur des Parthes et 
des Bretons , sans que ces victoires 
fussent utiles. 

» . t 

Caracalla ; meurtrier de son .frère 
Géta ; tyran de ses sujets ; massacré 
par ordre de Macrin , préfet du pré- 
toire. 

l^ACRiN ; tué par les soldats , ainsi 
qu’HÉLioGABALE , son successeur, 
un des princes les plus insensés et les 
plus odieux. 

Alexandre ; prince sage et courageux: 
assassiné par des soldats mecontens de 
son économie. 11 fit la guerre à Ar- 
tarxerxès qui avait détruit l’empire des 
Parthes , relevé sous ses ruines 
celui des Penses. 

Maximin ; de race gothique. Le sénat 
reconnaît d’autres empereurs : les sol- 
dats tuent Maximin et les autres. 

Gordien ; vainqueur des Perses ; assas- 


Ànde J.C. 

194. 

910 . 

ai7,ai8 

933 . 

935. 

238. 
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*■' sine par Philippe ( 245 ) , qui lui 

Aidei.c. ^{jccède, et que les soldais tuent 

bientôt. . 

24g. Déce; les soldais le firent empereur. U 
^ fut tué par les Golhs, qui avaient passé 
le Danube. 

s5s. Galltjs; assassiné en combattant Emi- 
LiEN , que les soldats assassinèrent de 
même. 

a54. Talebien. Les incursions des barbares 
deviennent plus terribles. Trébizojide, 
Chalcédoine , et d’autres villes tom- 
bent entre les^mains des Scythes om 
■ Goths. Valérien meurt prisonnier de 
♦ Sapor , roi de Perse. 

: 260 . Gallien j mauvais prince et sans anm. 

L’empire est déchiré plus que jamais. 
On voit des usurpateurs en Pannonie, 
en Egypte , dans la Gaule : en en 

' . compte jusqu’à trente. Aussi la Grèce 
est-elle ravt^ée par les Goths , ainsi 
que l’Asie. Gallien est assassiné avec 
son frère près de Milan. 

268 . Claude II. 11 défait les Goths dans tfne 
grande bataille , vers le Danube. Son 
règne fut malheureusement trop court 
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AuRÉiiiEN , suldat de fortune ; célèbre — 
par sa victoire sur Zénobee, veuve 
d’Odénai, roi de Palrayre , laquelle S70. 
affectait l’empire d’Orient. 11 avait 
chassé d’Italie les barbares , qui la 

■ ravageaient. Des conspirateurs l’assas- 
sinèrent , malgré ses grandes actions. 

élu par le sénat et digne du 275, 
trône 5 assassiné cependant. 

Probüs ; Originaire de Pannonie, élu 276. 
par les troupes. Ses expéditions dans 
la Gaule , en lllyrie contre les Gètes, 
en Asie contre les Perses, en Egypte, 
en Thrace , relevaient la gloire du 
nom romain. Les soldats qu’il faisait 
sagement travailler pendant la paix, le 
luerent. 

Carus , Garin et Numjêrien : règnes ggj» 
d’un moment. 

Dioclétien , Dalmate , affranchi d’un 284. 
sénateur , mais ayant des qualités de 

f rand prince. Pour faire face aux bar- 
ares qui attaquaient l’empire de tous 
côtés , il s’associe Maximien j et 
les deux augustes nomment chacun 
un césar. Ils abdiquent l’un et l’autre 
en 5o4. Les césars , Gonstance- 
Gulobe et GAjiÉRJus leur succèdent* 

i6 *. î 
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" ~ — Dioclétien, heureux de sa retraite, 

Ande .c. vouliU jamais reprendre Tempire. 
Maximien ne l’imita point. 

Constantin ; fils de Constance-Chlore , 
qui avait gouverné la Gaule avec sa- 
gesse. 11 vainquit l’usurpateur Ma- 
XENCE en 3ia. Il dépouilla et fit pé- 
rir l’empereur Licieius. Il tranféra le 
siège de l’empire à Byzance , qu’il 
nomma Constantinople. Il favorisa 
et embrassa le christianisme ; mais les 
chétiens commencèrent alors à se di- 
. viser avec éclat. Le schisme des do- 

natistes , les querelles de l’arianisme , 
causèrent des maux infinis , auxquels 
Constantin ne sut pas trouver le re- 
mède. Premier concile général tenu à 
Piicée en 3525. La divinité de Jésus- 
Christ y fut reconnue ; les ariens qui 
la combattaient , se multiplièrent tous 
les jours. 

^^7' Constantin «2 , Constance ou Cons- 
TANTius et Constant , fils de Cons- 
tantin, partagent l’empire. Consian- 
tius règne seul en 35o. En favorisant 
les ariens , il rendit les disputes de re- 
ligion phis dangereuses. Les Germains 
fondaient sur la Gaule^ Julien , créé 
césar, les repousse et gouverne ce 
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pays avec sagesse. Les soldats le pro- 
clament auguste. Consiantius meurt ' ' 
en venant lui faire la guerre. 

Julien J sa haine contre le christianisme 36i. 
a obscurci la gloire de ses talens et de 
ses vertus : une philosophie outrée 
l’égara. 11 mourut en héros dans une 
malheureuse expédition contre les 
Perses. 

Jovien j il releva le christianisme avec 363. 
prudence. 

Valentinien i , élu par les soldats , 3G4. 

s’associa son frère Valens. Celui-ci 
fut le persécuteur des catholiques. 
Gratien succéda en 36y à Valenti- 
nien, son père. Les Goths s’établis- 
sent dans la Thrace , et menacent bien- 
tôt Constantinople. Valens défaite par 
ces barbares, meurt en 578 . 

Théodose. Gratien, l’ayant fait auguste,' ^ 79 . 
lui donna l’Orient à gouverner. Son 
zèle pour la religion éclata bientôt. 

Les barbares sont réprimés sous ce ' 
règne. Après la mort de Valenti- 
nien II, empereur d’Occident, assas- 
siné en 390 , Théodose réunit tout 
l’empire. 

ÀRCADius en Orient, et Honorïus en Sgô. 
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Occident. Sous ces deux fils de Tbto- 
düse , princes faibles et sans génie, tout 
tombe en décadence. Les disputes de 
religion font oublier la patrie, et les 
barbares en profitent. Mêmes malheurs 
sous Théodose II, Vaeentinien 
111, etc. 


JEtablissemens des barbares dans 
tempire. 

Les Vandales , les Alains et les 
SuÉVES , après avoir dévasté la Gaule, 
s’emparent de l’Espagne en 409 . 

Rome est prise l’année suivante , par 
Alahic, roi des Goths , grand 
homme, qui aurait pu régner en Ita- 

' He , s’il avait voulu. 

Les Bourguignons s’établissent dan& 
la Gaule en 1 1 3 j les Francs, quelques 

' années après. 

Attila , roi des Huns , ravage l’Orîeut 
et l’Occident , tandis que Genséric , 
roi des Vandales,jouilde laconquête 
de ^Afrique, 

Les Sajlons et les Anglais subjuguent 
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la Grande-Bretagne, vers le milieu du 
cinquième siècle. 

Odoacre, roi des Hérules, de'truit 
l’empire d’Occident eu 476 , sous le 
règne d’AuGüSTULE. 

Théodoric, roi des Ostrogoths , dé- 
trône Odoacre , et règne glorieuse- 
ment eu Italie. 

Les Visigoths possédaient l’Espagne 
et une partie de la Gaule , où ils s’é- 
taient établis peu de tems après Alaric. 

En 485, Clovis pose et affermît les 
fondemens de la monarchie française. 

Les généraux de Justinien reprirent 
l’Italie et l’Afrique ; mais déjà, sous 
Justin II , son successeur , Alboin , 
roi des Lombards , fit la conquête 
de l’Italie en ôü8. 

Les conquêtes des Arabes , subjugués 
par Mahomet , démembrèrent en- 
core l’empire romain , avec une rapi- 
dité incroyable * depuis sa mort en 
63s. 


F/n de la table chonohgique. 


Evaluation des Monnaies grecques. 

M. Goguet, dont j’emprnnle celle éva- 
luation , a porté l’exactitude jusqu’à des 
fractions de deniers , que je supprime. 
Le talent attique , 4 â 561 iv. 4 s. 8d. 

La mine , 70 1 8 8 

La drachme , ' 1 4 3 

L’obole , * 2 4 

* Dans la double édition /n- 4 .® et /n— 12 de 
M. Goguet , l’obole est évaluée 2 livres. C’est 
une faute énorme d’impression , qu’il est né- 
cessaire de corriger. L’obole était la sixième 
partie de la drachme. 

Evaluation des Monnaies romaines. 

M. le chevalier de Jaucourl, dans VEn- 
cyclop. , art. Sesterce , fait des observa- 
tions sur cet objet, dont voici le résultat. 

Le sesterce ( sestertius ) était le quart 
dit denier , et vaudrait aujourd’hui un 
peu moins de 4 sols. 

On comptait quelquefois par grand 
sesterce ( sesterlium ) , qui en valait 
raille petits, environ 187 livres. 

Le denier romain valait quatre ses- 
terces ou dix as. , 

Ainsi îly avait deux as et demi dans le 
sesterce j et l’as valait moins de deux sous 
de notre monnaie , et moins que l’obole 
selon l’évaluation de M. Goguet. 
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‘ SUITE DE L’HISTOIRE ROMAINE. 


ONZIÈME ÉPOQUE. 

• t - - - - 

' CONSTANTIK. 

Le siège de V Empire transféré à Cons- 
tantinople, et le christianisme établi. 

^H^ITRE PREMIER. 

oittiiEircxMEjirT ' du régne, de Constan - 
tin. — Sa Conversion, — Défaite de 
. ^ Jilaxentx j page i, 

PbuTEs sur la naissance de Constantin , et 
sur Hél^e sa mère, là^' g^iérale de ^ 
siècle. Discordes entre les pinces romains. 
Maiipaien reprend |e titre, d’empereur. 11 
veut déposer fils Maxence, qui le chasse. 
Il trahit Constantin, son gendre , gui le 
force à se tuer. Mort de Galerius. Tyrannie 
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de Maxence. Constantin se prépare _ à la 
guerre contre lui. Il embrasse le christia- 
nisme. Apparition de la croix. Motifs que 
Zosime attribue à Constantin. Avantages 
du christianisme. Abu» qu’en feront le» 
hommes. 


CHAPITRE II. 

CotrsTjtSTXir maître de Rome, — Ses pre- 
mières lois y 9 

Constantin , vainqueur de Maxence , est 
maître de Rome. Il joint la fermeté à la dou- 
ceur. Il ne persécute point les païens, comme 
des auteurs l’ont «upposc. Il accepte le titre 
de souverain pontife. Il accorde seulement 
aux chrétiens l’exercice de leur religion, 
avec plusieurs grâces. Exemption des clercs, 
limitée. Bonnes lois civiles , en faveur de la 
liberté et de l’équité naturelle , et contre 
les vexations des financiers. Cruauté de Cons- 
tantin , après une expédition contre le» 
Francs. 


CHAPITRE III. 

Jd^xzxijr défait par LiciniuS. — Licinias 
détrôné par Constantin f i4 

Haxtmin veut rég[ner seul. II périt dans son 
entreprise. Brouillerie et guerre entre Cons- 
tantin et Lioinius. Le premier fait césars 
ses trois fils, par ambition. Il publie de 
MouyeBes lois de religion. Célibat fayonse» 
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Donations à l'église , permises. Les arus- 
pices gênés. Constantin vent dépouiller son 
collègue. La religion lui sert de prétexte. 
Il bat Licinius. 11 le fait mourir , lui ayant 
promis la vie. Rivalité de religion. 


CHAPITRE IV. 

Affatrms de religion , 

Constantin inauiète les idolâtres , et exhorte 
néanmoins à la tolérance. Malgré ses lois ^ 
les abus sont très-communs. Disputes théo- 
logique très-dangereuses. Le christianisme 
ne respirait que la charité. Les premiers 
chrétiens avaient été aussi paisibles que 
vertueux. Mais les passions avaient altéré 
l’ancienne vertu. Esprit de sophisme et de 
rigorisme ; double principe de sectes. Les 
sériés chrétiennes devaient être plus tur- 
buleiÿes que celles des philosophes. Cons- 
tantin n’eut pas la prudence d’en prévenir 
les effets. Schisme des donatistes. Circons- 
cellions. Héi ésie d’Arius. Constantin la traite 
de vaine dispute , et invective contre les 
ariens. Ceux-ci s’emportent contre lui. Con- 
cile de Nicée. Défense sous peine de mort 
de garder les livres d’Arius , quoique seu- 
lement exilé. Dispute sur la pâque. 


CHAPITRE V. 


Foutdjtiok de Constantinople. — Fin da 
règne de Constantin , 29 

Constantin fait mourir, saus exainen , son 
fils et sa femme. Il quitte Rome étant dé- 
testé. Il se fixe à Bizance , et lui donne son 
nom. Privilèges funestes accordés à cette 
ville. Vanité de son fondateur. Impèls 
odieux. Rome dépeuplée et appauvrie. 
Constantinople ruina l'empire. Le sénat de 
cette ville , sans autorité dans le gouver- 
nement. Deux empires ainsi que deux ca- 
pitales; quatre préfectures et leurs diocèses, 
Ducs et comtes. Bénéfices. Maîtres de la 
milice. Patrices. Le nouveau gouv'emement, 
trop compliqué , était sujet à mille abas. 
Troupes des frontières , mises en gamisoB 
dans les villes. Titres multipliés à 1 infini. 
Petitesse d’esprit qui en résulte. Faste de 
Constantin. Les Goths vaincus , et admis 
aux dignités. Fer imprudemment fourni 
aux Perses. Sopater , philosophe , injuste- 
ment rais à mort. Ariens protégés. Cons- 
tantin meurt en Asie. Jugement sur ce 
prince. Eusèbe , son panégyriste , est fort 
suspect. Les satyres des païens le sont aussi. 
On suppose qu’il établit les évêques juges 
sans appel. 
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CONST\NïIUS ou CONSTANCE 

ÆT SES OXUX FRÈRES. 


CHAPITRE PREMIER • 

Jasqv'AV temps où Julien fut créé César ^ 

40 

Massacre des neveux et des frères de Cons- 
tantin. Partage entre ses trois Gis , Constant 
tin . Constantius et Constant. Lois contre 
les délations. Constantin et Constant se font 
la guerre. Mort du premier. Lé second est 
assassiné. Troubles continuels au sujet de 
l’arianisme. Double Concile de Sardique. 
Le mot consubstantiel et la cause de saint 
Atbanase , réunis. Sapor II , roi de Perse , 
est la terreur des Romains. Pourquoi il per- 
sécutait les chrétiens. Constantius en guerre 
avec l’usurpateur. Magnence. Vétranion , 
ligué avec Magnence , se laisse tromper. 
Bataille de Mursc , gagnée sur Magnence. 
Lâcheté de Constantius , et fourberie d’un 
évêqîie arien. Fureur et mort de Magnence. 
Constantius se livre aux eunuques , et ty- 
rannise ses sujets. L’eunuque raul , célèbre 
par ses injustices. Gallus , devenu césar , 
- tyrannise aussi l'Orient. Constantius veut 
le perdre , et y réussit. Les songes devien- 
nent des crimes. Fausses louanges données 
à Constantius et à Gallus. Le sophiste llié- 
mistius. Politique de cour , pour perdre 
deux grands généraux l’un par l’autre. Les 
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provinces en proie aux barbares . Consfan- 
tius occupé d’affaires théologiques. 


CHAPITRE IL 

Dipuzs Vélévation de Julien jusqidà sa 
révolte , 53 

L’empereur fait césar Julien. Comment ce 
dernier avait passé sa jeunesse. Les plato- 
niciens le séduisent. Il déguisait son pen- 
chant à l’idolâtrie. Constantius ne lui donne 
point d’autorité. Il l’envoie dans la Gaule. 
Conduite de Julien dans cette province, fl 
se fait aimer et respecter. Il chasse les bar- 
bares. Constantius va à Rome pour la pre- 
mière fois. Il s’y montre tolérant , quoique 
persécuteur. Sapor forme des entreprises 
redoutables ; et la cour veut perdre Ursicin 
qui pouvait lui résister. On assemble des 
conciles , tandis que la Mésopotamie est 
envahie par les Perses. Julien , au contraire, 
travaille au bonheur de la Gaule. 


CHAPITRE III. 

■Fiir du règne de Constantius ^ 6i 

L’empereur ordonne à Julien d’envoyer ses 
troupes en Orient. Il obéit ; mais les Gau- 
lois le forcent d'accepter le diadème. U se 
' conduit avec prudence. Constantius refuse 
tout accommod^ement. Julien marche contre 
lui. Ses succès. Mort de Constantius. U 
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IBt peu de bien et beaucoup de mal. Il trou- 
ble l’empire par la théologie. Sentimens et 
plaintes des ariens. Conciles de Rimini et 
de Constantinople , où ils paraissent triom- 
pher. Zèle outré de quelques saints évêques. 
Pourquoi l’on était moins soumis qu’autre- 
fois aux priuccs. Audace de Léonce de Tri- 
poli. Le mal venait de l’empereur. Excès 
dans Alexandrie. 


JULIEN. 


CHAPITRE PREMIER. 

i 

Gowerh^smeitt de Julien. — Ses efforts 
pour détruire le christianisme , 71 

JiJiJEN reconnu avec joie. Il punit les déla- 
teurs. Il réforiBie 1® palais. Il s’occupe du 
■ bien public' Flat^^ 
de gouvernement.îll(îte||p outpfede Jmien 
. à l’égard des consuls. ïï honore exce^ve- 
ment le philosophe Maxime. Son palais est 
rempli de sophistes. Il se propose d’abolir 
le christianisme , mais sans persécution ou- 
verte. Pensée de Libanius sur ce sujet. 
Julien pratique avec zèle la religion païenne. 
Il y introduit la morale. Il donne des règles 
de vertu aux prêtres. Ü tourne les chrétiens 
en ridicule. 11 entretient les divisions entre 
eux. 11 oppose la modération aux’ outrages. 
Il interdit aux chrétiens l’enseignement des 
leltws et des sciences , et même la fréquen- 
tation des écoles. Il emploie mille moyens 

» d* 
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de les ddgoûter ou avilir. Le zèle indiscret 
de quelques-uns occasionne des violences. 
Superstition de Julien. Imputations suspec- 
tes de quelques auteurs. 


CHAPITRE IL 

Cvsnns de Perse. — pin du règne de 
Julien , 8a 

Guerre entreprise contre les Perses. Calamités 
publiques. Monopole sur le Wé. Julien ou- 
tragé à Antioche. 11 se venge par le misopoge». 
Il pardonne à des assassins, et donne l’exem- 
ple aux troupes. Il arrive au bord du Tigre, 
et profite de l’histoire. Il passe le fleuve avec 
beaucoup de danger. U renonce au siège de 
Ctésiphon. Sapor l’attaque dans sa retraite, 
^mbat où il est blessé. Sa mort courageuse. 
Ammien , plus croyable que personne , sur 
l’histoire de ce prince. Ouvrage de Julien. 
Par où les platoniciens le séduisirent Eloge 
qu’il fait des philos^hes. Hardiesse de Li- 
banius à son égard. Projet de rebâtir le tem- 
ple de Jérusalem. 


JorixiTf 

JoviEN élu empereur. II fait une paix hon- 
teuse avec S^or. Premier démembrement 
de l'empire. Retraite des Romains. L’em- 
jpereur , quoique chrétien , insulté à An- 
tioche. Il protège le christianisme sans vio- 
lence. Il meurt en Asie, Ce règne très-utile 
au christianisme. 

' 
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Vjtz.ENTiirisiir J. en Occident et 
en Orient. . g8 

L'armèe proclame Valentinien. On veut qu'il 
se donne une collègue. Sa réponse ferme. 
11 s’associe son frère Valens. Accusation de 
magie. Incursion des barbares, de tous cotés. 
Partages de l’empire. Rëglemens de Valen- 
tinien pour rétablir les finances. Les clercs 
soumis aux impositions. Présens des villes 
changés en tributs. Tolérance de Valenti- 
nien. 11 renvoie les faux philosophes. Il 
honore et contient le clergé. 11 annulle les 
donations faites aux clercs et aux moi- 
nes par des femmes. L’église tranquille en 
Occident. Défenseurs , établis dans les villes. 
Tyrannie de Valens. Procope veut le dé- 
trôner, et périt. Guerre avec les Allemands. 
Les Romains barbares et perfides. Va- 
lentinien trop sévère. Prétextât, sage préfet 
de Rome. Le siège de Rome excitait déjà 
l’dmbition. Ursin le dispute à Damase ; 
schisme scandaleux. Origine et établisse- 
ment des Goths. La Scandinavie. Qualités de 
ce peuple; ses rapports avec l’empire. Va- 
lens leur fait la guerre avec succès. Perfidie 
des Romains , à l’égard des Allemands et 
des Saxons. Autre affaire de Germanie. 
Cruauté de Valentinien. Deux rois assas- 
sinés en trahison par les Romains. Mort dp 
Valentinien L 
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V^zzjrs en Orient^ Gratisn en Occident, 

1 13 

Gratien succède à Valentinien. Il fait mon- 
rir le comte Thëodose , un ^and homme. 
Maximin puni justement. Valens n'est pliu 
qu'un tyran. Conspiration de Théoaore 
cruellement prniie. Supplice de Matime, 
et d’autres philosophes. Les Huns vont 
causer une révolution. Ils étaient connos à 
• la Chine depuis un grand nombre de siècles. 
Mœurs de ce peuple féroce. Les Huns fon- 
dent sur l’Europe. Ils chassent les Alains , 
ensuite les Gotns. Les Yisigoths demandent 
le passage du Danube. Valens les reçoit. 
Les Ostrogotbs passent mal^é lui. Ces bar- 
bares maltraités pillent la Thrace. Valens 
marche contr'eux avec de mauvaises tron- 
' pes. Il néglige le secours de Graticn, et 
perd la bataille d’Andrinople. Circonstan- 
ces incertaines de sa mort. I..es Gotbs 
échouent dans les sièges par ignorance. Mais 
ils portent le ravage depuis la Grèce jusqna 
la Pannonie. Principe aes barbares. 
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\ GRATIEN et VALElVriNlEK 11 


en Occident ; 

et THEODOSE en Orient. . 



CHAPITRE PREMIER. ' 


Depuis V élévation de Théodose , jusqu* à 
> la mort de Gratien^ 124 

Gratien s’associe .Théodose , et lui cède Vem- 
pire d’Orient. Qualités de ITiéodose. Re- 
V' proches que lui fait Zosime. Les barbares 
admis dans les Troupes. Zèle de Théodose 
en faveur de la religion. 11 proscrit l’aria- 
nisme. Il ordonne de suspendre les procé- 
^ dures criminelles en carême. Il veut que 
l’on fasse grâce aux criminels à la fête de 
Pâques. Peine du talion potur les faux ac- 
cusateurs. Concussions reprimées dans les 
provinces. Lois trop rigoureuses et ineffi- 
caces contre les hérétiques. G rat i en révolte 
\ . les païens par sa conduite. II donne sa fa- 
veur aux barbares. Maxime , proclamé em- 
, pereur , marche contre lui. Gratien aban- 
donné et assassiné. Mérite et crédit de saint 
Ambroise. Comment il était devenu évêque. 
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CHAPITRE IL 

Dxpvis V accommodement de Valentinien II 
avec Maxime f jusqu’au massacre de Thes- 
salonique ^ i3i 

Valentinien II s’accommode avec Maxime. 
Loi de' Thëodosé sur les mariages entre 
cousins-germains. Mort de Prétextât. Sym- 
maque , son successeur , fait une remon- 
^ trance à Valentinien. Réponse despotiq^. 
Rec^uéte de Symmaque en faveur de Tiao- 
iâme. Saint Ambroise la fait rejeter. Valen- 
tinien favorable à l’arianisme. Saint Am- 
broise lui refuse une église pour les ariens. 
Zèle affecté de Maxime. Priscillianistes con- 
damnés à mort, à l’instigation de deux 
évéques. Saint Martin s'y oppose inutile- 
ment. Effet de la persécution. Maxime veut 
dépouiller Valentinien. Il est vaincu par 
Théodose , et tué. Les chrétiens étaient 
contre lui , à cause d’une syna^gue rdiâtie. 
Violences des chrétiens que saint Ambroise 

S èche de punir. Ces violences sont enfin 
ndues par une loi. Théodose gouverne 

f iour le jeune Valentinien. Il vent détruire 
idolâtrie. Les temples fermés on abattns. 
Violences à Alexandrie et ailleurs. Sacri- 
fices particuliers rigoureusement défendus. 
Inquisiteurs pour la recherche des héré- 
tiques. Manichéens poursuivis. Inconvé- 
niens de ces lois pénales. Trop peu de sa- 
gesse dans la législation. 
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CHAPITRE Ili 

Fiir du règne de Théodose ^ 1^3 

Massacre de Tbessalonique , ordonné pat 
Théodose, Saint Ambroise le soumet à la 
pénitence. Théodose avait pardonné aupara- 
vant aux séditieux d’Antioche. Les moines , 
devenus dangereux en Orient. 'Phéodose les 
réprime trop faiblement. Arbogaste fait pé- 
rir Valentinien II. Eugène , nouvel empe- 
reur. Théodose dissimule. Il défait Eugène , 
et le condamne à mort. Il meurt l’année sui- 
vante. Tout annonçait de fatales révolutions.' 
Auteurs profanes. Auteurs ecclésiastiques. 
L’intérêt de l’argent fixé à douze pour cent. 
Invention des vitres. Horloges à roues , 
Moulins à vent et à eau« 
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DERNIÈRE ÉPOQUE. 


lES BARBARES ÉTABLIS DANS l'EMPIRE. 


ARCADIUS en Orient, et HONORIUS 
en Occident. • 


CHAPITRE PREMIER. 

Jusqu’aux premières expéditions d*jàlaric 
en Italie ^ i5a 

Arcadius en Orient, Honorins en Occident, 
princes faibles et incapables. Rufin et Sti- 
licon , leurs ministres. Tout est vénal et 
les emplois sans nombre. Rufin , jaloux de 
Stilicon , ainsi que de l’eunuque Eutrope. 
Il invite les barbares à une invasion. Sa né- 
gociation avec Alaric. Stilicon , abandonné 
par les troupes d’Orient. Gaïnas le venge 

f iar le meurtre de Rufin. Alaric tombe sur 
a Grèce. Stilicon le repousse, et Eutrope 
fait déclarer Stilicon ennera^i de l’empire. 
Insolence de cet eunuque. Il amuse Arca- 
dius pour le maîtriser. Loi tyrannique en 
faveur des ministres. Révolte en Afrique 
Contre Honorius. Eutrope élevé au consulat. 
Tribigildefit ^Gaïnas ligués contre Eutrope. 
L’eunuque insulte l’impératrice. Arcadius 
consent à le faire arrêter. Procédure extra- 


DES MATIÈRES. 389 

valante pour le perdre. Gaïnas se révolte , 
et fait la loi à Arcadius.il se révolte encore, 
parce que saint Chrysostôme a refusé une 
église âux Goths. Fin de Gaïnas. Sinésius , 
évêque philosophe. 


CHAPITRE II. 

Azaric en Italie. — La Gaule ravagée ^ 
et l*Espagne conquise par les Vandales , 
etc. i63 

Alaric , roi des Visigoths , menace Rome. 
Stilicon le trompe deux fois , et ne peut 
le vaincre. Honorius transfère sa cour à 
Ravenne. Desseins ambitieux de Stilicon. 
Invasion de Radagaise en Italie. Les païens 
s’en réjouissent ; mais Stilicon défait les 
Goths. La Gaule inondée de barbares. Van- 
dales. Suèves. Alains. Ces peuples ne trouvent 
point de résistance , et sont suivis des Alle- 
mands et des Bourguignons. Un soldat , 
nommé Constantin, est proclamé empereur, 
Alaric repasse en Italie. Olympius conjure 
la ruine de Stilicon. Stilicon arrêté et exé- 
cuté. Conduite odieuse d’Olympius. Mas- 
sacre et révolte. Olympius, zélé pour l’église. 
Lois en faveur de la juridiction épiscopale « 
et contre les païens et les hérétiques. Il fallut 
révoquer celle qui excluait des charges les 
païens. Alaric , à qui Pon a manqué de pa- 
role, revient en Italie. Il réduit Rome à 
l’extrémité , et impose des conditions de 

Î aix. Trait particulier de ce grand homme, 
.a Grande-Bretagne abandonnée. Les -\r- 
moriques secouent le joug. L’Espagne con- 
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quise par ks barbares. Ces conquërans s’bn- 
manisent. Ils laissent aux Romains quelques 
provinces. 


CHAPITRE III. 

Alakic à Rome , etc. — Fin du règne 
d^Arcadius y 176 

On viole le traité conclu avec Alaric. Olym- 
pius supplanté par Jovius. Ridicule raisoo 
pour ne point s’accommoder avec les Gotbs. 
Alaric fait Attale empereur, et le dépose. 
Il prend Rome , après avoir essuyé encore 
une perfidie. Son humanité. Malheurs de la 
ville. Saint Augustin et d’autres_ attribuent 
ces calamités à la vengeance divine. Mais il 
importe d’en chercher les causes naturelles. 
Ronudns A Cjirtbage. Mort d’Alaric. Com- 
ment le'sG'dths l’enterrèrent. Plusieurs ambi- 
tieux prennent la pourpre dans la Gaule , et 

Î iérisscnt. Ataulfe épouse Placidie. Honorius 
ui cède un pays en Espagne. Jugement d’un 
comte contre les donatistes. Les clercs 
exempts des tribunaux séculiers. Ignorance 

S armi les chrétiens. En Orient, exil de saint 
ean-Chrysostôme. Le saint invective contre 
l’impératrice Eudoxie. Mort d’Ârcadius. 
Sentences en latin et en grec. 
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Thèodose II en Orient j et JIoeosxus 
en Occident, - 187 

Anthémius , sage ministre de Thëodose le 
Jeune. Ennemis du dehors , réprimés. Loi 
sur les biens confisqués aux hérétiques. 
Pulchérie gouverne. Théodose profite peu 
de son éducation. L’excommunication d’un 
moine le fait trembler. 11 se livre aveuglé- 
ment aux eunii(|ues. Lois en faveur du chris- 
tianisme. Sédition d’Alexandrie. Saint Cy- 
rille attaque les Juifs et les chasse. Cinq 
cents moines lui prêtent main forte. La 
fameuse Hvpatie , mise en jpièces par les 
chrétiens. Ce crime reste impuni. Mariage 
de Théodose avec Athenaïs. Le. zèle impru- 
dent d’Abdas excite une persécution et une 
guerre en Perse. Etablissement des Visi- 
goths dans laGa^e. Cessiez f«itâ à Wallia. 
Établissement dcsFranes,Ç<^jtlu^m épouse 
Placidie , parvient à l’empire , ét< n|éiirt. 
Mort d'Honorius. Ce qu’il faut penser des 
lois d'Arcadius et d’Honorius. Spectacles des 
gladiateurs , abolis. Richesses concentrées à 
. Rome. Les provinces accablées. 
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THEODOSE II en Orient, 
et YALENTINIEN 111 en Occident. 


CHAPITRE PREMIER. 

I 

V^LSsTJurxxir associé à Vempire. — Lois 
de Théodose JI, — Gensénc redoutable 
en Afrique f 199 

Théodose le jeune s’associe Valentinien III. 
Ce dernier se reconnaît soumis aux lois. 
Deux lois de Théodose, l’une mauvaise , 
l’autre bonne. Prescription de trente ans. 
Rivalité d’Aétius et de Boniface. Les Van- 
dales en profitent, et s’emparent de l’A- 
frique. Révolte d’Aétius. Mort de Boni- 
face. Progrès des barbares. Les Francs s’é- 
tablissent dans la Gaule , sous leur roi Clo- 
dion en 438. Nestorius trouble l’Orient par 
'son hérésie. Concile d’Ephèse. Rigueurs 
inutiles contre les Nestoriens. Loi pour en- 
richir les églises. Code Théodosien. Re- 
marques sur ce code. Abrogation d’une loi 
qui tendait à l’agrandissement de Constan- 
tinople. Loi de Théodpse en faveur du 
divorce. Ce prince fait tuer Paulin par ja- 
lousie. Retraite d’Eudoxie ou Athénaïs. L’eu- 
niKjue Chrysaphe , maître de tout. Gen- 
sénc formidable par la marine en Afrique. 
Armement perdu contre lui. 
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CHAPITRE IL 

CoifquÊTE des Huns sous Attila. — Tin 
du règne de Théodose le jeune j 209 

Ravages des Huns; tribut qu’on leur paye. 
Leur roi Attila fait des conquêtes immen- 
ses. Il profite de la superstition de ses sol- 
dats. 11 est nommé général des Romains. 
Il les accable , et leur vend la paix. Com- 
bien il les méprise. Théodose veut le faire 
assassiner. Particularités d’un festin d’At- 
tila. Ce héros traite l’empereur avec mé- 
pris. Nouveaux troubles excités par l’hé- 
résie d’Eutychès. L’empereur et son eu- 
nuque Chrysaphe le favorisent. Concile 
d’Ephèse. Concile de Chalcedoine. Mort 
de Théodose H. Frivolité des Grecs. 


V aleitti N IBN XIX cu Occideut ; Mah- 
cxEif en Orient. 2117 

PoicHÈRiE épouse Marcien pour le faire em- 
pereur. Bon gouvernement de ce prince. 
Ses lois en mveur de la religion et du 
clergé. Valentinien fait une loi pour sou- 
lager les peuples. Mais il continue de les 
ruiner. Les Saxons et les Anglais subjuguent 
la Grande Bretagne. Genséiie attire Attila 
sur la Gaule. Demandes du roi hun à Va- 
lentinien III. La Gaule ravagée par les 
Huns. Aétius les fait reculer. Sanglante 
bataille en Champagne. Danger et retraite 
d’Attila. Il ravage bientôt l’Italie. Ce qu’il 
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fait à Milan. Commencement de Venise.’ 
Attila épargne Rome, Sa niort. Ruine de 
son empire. Les Ostrogoths établis en Pan- 
nonie. Vices de Valentinien. R tue le 
brave Aétius. Maxime fait assassiner l’em- 
pereur, et lui succède. Il est lui - même 
assassiné. Pillage de Rome par Genséric. 
Avitus prend la pourpre , et Ricimer le 
détrône. Mort de Marcien et de Pulchérie. 

. Règlement du concile de Cbakédoine. Le 
siège de Constantinople déclaré le premier 
après Rome. Loi de Valentinien III , en 
faveur des papes , obtenue par saint Léon. 
Appels à Rome. Autre loi pour restreindre 
la juridiction ecclésiastique. Défense de 
détruire les tombeaux. 


SUCCESSEURS DE Vajlentinien III 
et de Marcien, jusqu’à Anastase. 


CHAPITRE PREMIER. 

Jvsqv*jt l’établissement du royaume d'I- 
talie par Odoacre , 23 1 

L'histoire devient moins intéressante. Le 
général Aspar. Léon , empereur d’OrienL 
Majorien proclamé en Occident. Ses lois , 
sur les impôts; pour empêcher de faire 
des religieuses avant quarante ans; pour 
' le mariage des veuves. U réprime les Visi- 

Î ;oths dans la Gaule. Il passe inutilement 
es Pyrénées. Ricimer se défait de Majo- 
rien. Antbémius , empereur. Belle maxime 
de Léon , démentie par sa conduite. U 
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commande le baptême. Il fait un arme- 
ment ruineux contre Genséric. Ses fautes 
se multiplient. Massacre d’Aspar et de ses 
fils. Révolte et mort de Ricimer. Olybrius 
et Glycérius. Népos. Zénon , mauvais em- 
pereur d’Orient. Progrès des Visigoths en 
Espagne et dans la Gaule. Augustule , der- 
nier empereur d’Occident. 


CHAPITRE II. 

OdOjicrs détruit Vempire tïoccidtntm — 
Théodoric le détrône ^ aSp 

Conquête de ITtalie par Odoacre. Observa- 
tion sur la cbûte de Tempire. Odoacre 
gouverne avec sagesse. II demande le titre 
de patricc à Zénon. Zénon s’attire la haine 
et le mépris des Ostrogoths. Commence- 
mens du fameux lliéodoric. Adoption 
d’armes. Les deux Théodorics contre l’em- 

( »ereur. Hénotique de Zénon , pour conci- 
ier les Tliéologiens. Cabales et révoltes. 
Théodoric demande à conquérir l’Italie. Il 
bat trois fois Odoacre. Siège de Ravenne. 
Théodoric tue Odoacre ; mais il règne en 
grand homme. 


CHAPITRE III. 

TsàovoRXC le Grand établi en Italie y 

245 

On ne peut croire Théodoric ignorant , comme 
quelques-uns le disent. Boëce,,Cassiodore , 
et autres. U fait le bonheur de l’Italie. 
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Égalité entre les Goths et les Romain»^ 
Economie et abondance. Législation et jus- 
tice. Le duel défendu. Tolérance pour la 
religion. Théodoric juge qui est le vrai 
pape. Symmaque se justifie , et fait déclarer 
par un concile le pape impeccable. Poli- 
tique et alliance de 'ÏTiéodoric. Il secourt 
les Visigoths contre Clovis. Il emploie des 
hommes d’un rare mérite. Arthémidor et 
Libérius. Cassiodorc. Ses lettres sous le 
nom de Théodoric. 
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Anastase , empereur d’Orient , brouillé avec 
le patriarche Euphémius. 11 prend pâï^ 
dans les factions du cirque. Traits de sa- 
gesse et de bonté d’Anastase. Cabadès , roi 
de Perse , chassé et rétabil. Guerre avec 
les Perses , suivie d’une paix honteuse. Les 
Ostrogoths s’emparent de la Pannonie. Ha- 
rangue de leur général. Muraille d’Anas- 
tase , pour garantir Constantinople. La 
première guerre de religion va s’allumer 
sous ce prince. 11 s’était bropillé avec lés 
papes , en refusant de souscrire à la con- 
damnation d’Acace. Grande sédition occa- 
sionnée par le patriarche Macédonius. Lé- 
gions de moines. Anastase est insulté 
comme hérétique. Guerre ouverte. Pro- 
dus sauve Constantinople. Mort de l’cni- 
pereur. Maux que produisirent les héré- 
sies; * 
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JusTxn. Fin du règne du grand Théodo- 
ric. 262 

JiWTiN , homme de néant , parvient à l’empire. 
Le peuple fait Ja loi aux évêques. Justin, 
zélé catholique. Loi contre les hérétiques, 
Juifs , etc. qu’on exclut même du service 
militaire. Mot remarquable d’un Sarasin. 
Théodoric se plaint de l’intolérance. Il en- 
voie le pape Jean menacer Justin. Le pape 
remplit mal sa commission , et en est puni. 
Théodoric devient ombrageux contre les 
catholiques. Boëce et Symmaque sont mis 
à mort. Tristes effets des haines de religion. 
Mort de Théodoric. Sa fille Amalasonte. 
Cabadès veut faire adopter par Justin son 
fils Cliosroès. Le refus de l’empereur excite 
une guerre. Justin meurt. Justinien, son 
neveu déclaré auguste. 


CHAPITRE PREMIER. 

Jusqu* A la conquête de l* Afrique sur les 
Vandales , 2 yo 

Bonnes et mauvaises qualités de Justinien.' ' 
Son mariage honteux avec Théodora. 
Dissipations de finances. Zèle violent de 
Justinien. Maux qui en résultent. L’intérêt 
y avait part. Goths massacrés dans une 
église. Lois sévères pour réformer les 
mœurs. Inutilité de ces lois. Guerre de 
Perse. Bélisaire battu à Callinique par la 
faute de ses soldats. Il est rappelé. Chosroès 
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succède à Cabadès. Condition qu'il impose 
à Justinien. Révolte de la faction verte. 
L’eni})creur cède et trem^. Il s'humilie 
d’une façon singulière. Bélisaire accable les 
séditieux. Massacre horrible. 


CHAPITRE II. 

CosquÉTX de P Afrique par Bélisaire , vjq 

Les Vandales corrompus en Afrique. Fautes 

S u'avait faites Genséric , suivies de discor- 
es. Gélimer , usurpateur. Conquête de 
l'Afrique par Bélisaire. Ambassade de Gé- 
limer en Espace. Tous ses efforts inutiles. 
11 est forcé de se rendre. Bélisaire im- 
prudemment soupçonné. On lui décerne le 
triomphe. L’Afrique est mai gouvernée. 
Cbosroès brave l’empereur. Faste , profu- 
sion et audace de Théodora. Fausse piété. 


CHAPITRE III. 

PsiMiàRs expédition de Bélisaire en Ita- 
Ae, 283 

Amalasonte exposée en Italie à des cabales. 
Théodat , qu’elle a fait roi , la fait mourir. 
Cassiodore loue ce prince. Entreprise de 
Justinien sur l'Italie. Les Golhs mettent 
Vitigès à la place de Théodat. Bélisaire , 
maître de Rome. Il soutient un siège fa- 
meux. Trait singulier de dévotion. Despo- 
tisme théologique de Justinien. 11 donne 
un tribunal aux éyéques. Eglise superbe de 
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Sainte-Sophie. Bélisaire assiège Ravenne. Il 
refuse la royauté. Il s’assure de la personne 
de Vitigès. Grandeur d’arae du général ro- 
main. Sa bonté et ses vertus. Intrigues 
contre lui. 


CHAPITRE IV. 

Guxkkk de Perte, ■ — Totila rétablit le 
royaume des Ooths en Italie ^ ' 2çi 

Faiblesse de l’empire. Chosroès pénètre en 
Syrie , et prend Antioche. Les Romains 
soumis au tribut. Bélisaire arrête les Perses. 
Il est rappelé ; les Perses sont vaincmeurs. 
L'Italie foulée par les Romains. Totua re- 
lève les espérances des Goths. Son zèle pour 
la justice. Justinien envoie Bélisaire en Ita- 
lie , presque sans troupes. Siège de Rome. 
Totila prend Rome , et éparse les Ro- 
mains. Justes reproches qu’il leur fait. II 
renonce au projet de la détruire. Bélisaire 
y rentre et s’y défend. Manquant de .se- 
cours , il retourne à Constantinople. Ri- 
chesses qu’on lui reproche d’avoir amassées. 
Justinien et Totila cherchent à s’attacher 
les Français. Théodebert en Italie. Rome 
encore prise par les Goths. Les esclavons 
surtout sont redoutables. Justinien achète 
une trêve avec Chosroès. Vers à soie appor- 
tés de Perse. Plaintes contre l’empereur. U 
rejète les offres de Totila. 
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CHAPITRE V. 


If^RSÈs enlève l'Italie anx Goths. — Af- 
faires des Trois’chapitres J 3o2 

Narsès envoyé en Italie. Moyens qu’il avait 
de réussir. Il défait Totila , qui meurt de 
ses blessures. Siège de Cume. Théia suc- 
cesseur de Totila , est tué dans une ba- 
taille. Toute l’Italie conquise. Les Italiens 
haïssaient les Ostroguths par religion, et 
eurent lieu de s’en repentir. Affaires des 
Trois-chapilres. Justinien les condamne , et 
excite de grands troubles. Concile de Cons- 
tantinople, qui juge comme l’empereur. 


CHAPITRE VI. 

Fjw du règne de Justinien , . 3o^ 

Tout allait mal , parce que le gonvemement 
était mauvais. Incursions des Abares , des 
Turcs et des Huns. Bélisaire encore em- 
ployé, et rappelé. Les Huns se détruisent 
eux - mêmes. Paix avec les Perses , à des 
conditions honteuses. Particularités de ce 
traité. Une dame enrichit une église , pour 
ne pas prêter son argent à Justinien. Cons- 

Ï iiration. Disgrâce et fin de Bélisaire. Sa 
emme indigne de lui. L’empereur devient 
hérétique. Sa mort. Jugemens qu’on a por- 
tés de lui. 
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CHAPITRE VII. 

OssERr^riojfs sur la vie et sur les lois 
de J ustinien y 3ia 

Anecdotes de Procope. Pourquoi Montes- 

a uieu les croit véritables. Si la législation 
e Justinien est bonne. Le code. Le diges- 
te. Les instituts. Les novelles. Ce corps de 
lois toniba partout. Jurisprudence à recti- 
fier. Loi bizarre concernant les maris. Loi 
pour le divorce , en cas qu’on veuille entrer 
dans un monastère. Les rescrits ne devaient 
pas faire loi. Loi pour enrichir l’église. 
Abolition du consulat. L’empire toujours 
plus faible. 
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conquêtes des Sarasins. 

3zi 

Justin II , mauvais empereur. Narsès outragé, 
et rappelé d’Italie. Conquête d’Alboin, roi 
des Lombards. Ce qui reste aux empereurs 
en Italie. Exarques. Mort tragique d’Alboin. 
Clef , assassiné. Les trente-six ducs. Justin 
se brouille avec les Perses. Il est malheu- 
reux , et tombe en démence. Fin de Chos- 
roès. Mort^ de Justin. Loi sur le divorce. 
Règne de Tibère. Règne de Maurice. Douze 
mille Romains massacrés , parce qu’il a re- 
fusé leur rançon. Phocas le détrône très- 
cruellement. Saint Grégoire obtient ce qu’il 
demande. Son autorité. Sabinien veut faire 
brûler ses ouvrages. Le$ Perses prennent la 
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ville d’Édesse, et s’avancent jusqu’à Chal- 
cëdoine. Conspiration contre le tyran Pho- 
cas. Hébaclius le fait exécuter , et lui suc- 
cède. Progrès des barbares, de tous côtés. 
Distributions de pain suspendues à Cons- 
tantinople. Hëraclius vainqueur des Perses. 
Trésor dont il s’empare. Il fait la paix avec 
' Siroès. Il trouble l’etat en favorisant le wo- 
nolhélisme. Vecihise. Mahomet , et sa reli- 
gion.- deux dogmes favorables à l’enthou- 
siasme. Fuite et succès de Mahomet. Hégire 
des Musulmans. Commencemens de guerre 
- entre les Arabes et les Romains. Mort de 
Mahomet. Son alcoran. Abubeker lui suc- 
cède; occasion de schisme. Caractère des 
Musulmans. Conquêtes et testament d’\bu- 
heber. Omar. Conquête de la Perse. Othman. 
Traits du fanatisme terrible des Sarasins. 
' L'empire romain ne pouvait leur résister. 
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Table chronologique de quelques faits prin- 
cipaux de l’histoire ancienne , 347 

Jusqu’au règne «/'Auguste , 348 


EMPEREURS ROMAINS, 

Jusqu’à rétablissement des barbares dans l’em- 
pire , 363 

Etablissement des barbares dans l'empire, 

37a 


ÉVALUATION DES MONNAIES GRECQUES, 37a 


ÉVALUATION DES MONNAIES ROMAINES, 874 
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